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ACTES  ET  MANIFESTATIONS  DIVERSES 


Gomment  est  née  .notre  œuvre  humanitaire.  — 
Notre  but.  —  Notre  pensée  —  Les  moyens  que 
nous  préconisons.  —  nos  actes  depuis  la  fon- 
dation de  notre  groupement.  —  manifestations 
diverses  auxquelles  prit  part  notre  associa- 
TION. —  Notre  prochain  et  premier  congrès. 

* 

*  * 

Lors  de  la  dernière  Assemblée  générale  de  V As- 
sociation Médicale  Internationale  contre  la  Guerre, 
il  a  été  décidé  que  le  premier  Congrès  de  notre 
Œuvre  humanitaire  aurait  lieu  en  ign. 

A  quelques  mois  de  cette  imposante  manifestation 
pacifiste,  nous  avons  cru  utile  de  réunir  en  un  petit 
volume  les  actes  de  notre  Association,  depuis  sa 
fondation,  ainsi  que  les  comptes  rendus  des  ma- 
nifestations diverses  auxquelles  elle  a  pris  part, 
depuis  cette  époque. 

La  pensée  qui  a  présidé  à  la  formation  de  notre 


vaste  groupement  se  dégage  des  vœux  divers  qui 
ont  été  votés  en  plusieurs  circonstances  et  qui  sont 
recueillis  ici. 

Nos  sympathiques  conifères,  adhérents  à  notre 
Œuvre,  trouveront  dans  ces  documents  les  indications 
qui  pourraient  leur  être  utiles  à  la  veille  de  notre 
premier  Congrès,  où  nous  espérons  les  voir  venir 
nombreux.  Nous  faisons  un  chaleureux  appel  à  leur 
précieux  concours  pour  une  propagande  active  qui. 
grâce  aux  sympathies  qui  les  entourent,  nous  amè- 
nera de  nouvelles  et  nombreuses  adhésions. 


Le  Comité 


ASSOCIATION  MÉDICALE 
INTERNATIONALE  CONTRE  LA  GUERRE 


Heureuses  Coïncidences 

Le  28  octobre  1903,  à  un  banquet  qui  m'était 
offert  par  un  grand  nombre  de  mes  confrères,  et  à 
la  même  date  que  celui  donné  par  les  membres  de 
la  Chambre  de  Commerce  Française  à  leurs  collègues 
d'Angleterre,  pour  fêter  l'Entente  cordiale  entre  les 
deux  grandes  nations,  je  disais,  en  réponse  à  d'aima- 
bles allocutions  : 

Au  moment  même  où,  au  milieu  de  l'entente  la  plus  cordiale, 
fraternisent  les  deux  grandes  nations  auxquelles  j'appartiens,  et 
par  mon  origine  et  par  ma  naissance,  qu'il  me  .soit  permis, 
de  former  ce  vœu  professionnel:  que,  sur  le  terrain  médical, 
notre  union  soit  toujours  de  plus  en  plus  étroite,  pour  le  plus 
grand  bien  de  l'Humanité. 

Le  11  octobre  1904,  à  notre  réunion  annuelle  de 
«  The  Continental  Anglo-American  Médical  Society  », 
je  proposais  aux  membres  de  la  Société,  qui  accep- 
tèrent, d'envoyer  à  sir  William  Broadbent,  baronet, 
Président  du  Comité  chargé,  —  curieuse  coïncidence 
—  de  recevoir,  le  même  jour,  à  Londres,  les  méde- 
cins français,  le  télégramme  suivant:  «Les  membres 
«  de  la  Société  Médicale  Continentale  An glo- Américaine, 
«présents  à  leur  réunion  annuelle,  se  considérant  le 
«  lien  naturel  entre  leurs  confrères  français  et  anglais, 
«acclament  l'Entente  cordiale». 

D'autre  part,  le  soir  du  même  jour,  à  l'heure 


10 


ASSOCIATION  MEDICALE  INTERNATIONALE 


même  où  avait  lieu  le  banquet  offert  par  les  médecins 
anglais  à  leurs  confrères  français,  et  où  s'échan- 
geaient des  paroles  de  paix  et  de  bonne  entente,  je 
prononçais,  au  banquet,  de  notre  association,  les 
paroles  suivantes: 

Il  y  a  aujourd'hui  juste  une  année,  dans  cette  même 
enceinte,  au  milieu  de  nombreux  confrères  et  amis,  qui  avaient 
bien  voulu  me  témoigner  leurs  sympathies,  nous  nous  réjouis- 
sions de  l'heureuse  coïncidence  qui  faisait  acclamer,  à  la  mê- 
me heure,  dans  le  '  domaine  économique,  comme  sur  notre 
terrain  confraternel,  les  bienfaits  de  l'entente  cordiale  (i). 

C'est  avec  plaisir  que  je  constate  que  les  organes  français 
d'opinions  les  plus  diverses  prônent  aujourd'hui  cette  entente, 
qui,  en  ce  moment  même,  s'affirme  avec  tant  d'autorité.  ^ 

Nous  nous  sommes  toujours  réjouis  de  voir  notre  dîner 
annuel,  alternativement  présidé  par  une  sommité  médicale  fran- 
çaise, anglaise  ou  américaine.  C'est  ce  qui  nous  a  valu  le 
grand  honneur.de  voir,  à  cette  place,  le  professeur  Lancereaux, 
sir  William  Broadbent,  baronet,  aujourd'hui  président  du 
Comité  d'organisation  de  la  splendide  réception  qui  est  faite,  à 
Londres,  à  nos  confrères  français  et  d'autres  illustres  Maîtres. 

Les  membres  de  «The  Continental  Anglo -American  Mé- 
dical Society»  ne  sauraient  rester  indifférents  devant  les  sym- 
pathies qui  rapprochent  les  praticiens  de  ces  deux  pays. 

Nos  sentiments,  le  caractère  même  de  notre  profession, 
nos  rapports  journaliers  avec  des  personnes  de  toutes  natio- 
nalités, nous  font  lever,  avec  joie,  notre  verre,  non  seulement 
à  l'entente  confraternelle,  mais  à  la  grande  Entente  anglo- 
française  et  à  la  plus  grande  entente  internationale  dont  les 
conclusions  définitives  seront  bientôt  adoptées,  nous  1  espé- 
rons, aux  Etats-Unis,  cette  terre  de  Liberté  et  de  tous  les 
Progrès. 

Nous  buvons  à  l'Entente  cordiale  ! 
MM.  les  professeurs  Pozzi  et  Huchard,  ont,  le 
premier,  au  Congrès  médical  tenu  à  Montréal,  le 
second,  au  banquet  donné  à  Londres  par  les  médecins 
anglais  aux  médecins  français,  prôné,  l'un,  l'Entente 


M  A  ce  sujet,  l'organe  le  plus  ancien  de  la  Colonie  Britannique 
publié  à  AS  le  DaUy  Messenger,  insérait  un  article  mtrtulé  :  «De 
l'Entente  cordiale  dans  le  domaine  scientifique  ». 


CONTRE  LA  GUERRE 
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cordiale  et  la  pacification  universelle,  l'autre,  l'En- 
tente cordiale  anglo-française,  et,  tous  deux  ont  fait 
ressortir  le  rôle  prépondérant  de  la  science  dans  Iç 
grand  mouvement  pacifiste.. 

Peu  de  jours  après  l'envoi  de.  notre  journal  aux 
médecins  des  Etats-Unis,  nous,  eûmes  la  satisfaction 
de  constater  qu'une  autorité  médicale  dans  un  Con- 
grès d'hygiène,  tenu  dans  ce  pays,  proclamait  que 
les  médecins  devaient  protester  contre  les  guerres. 

Notre  opinion  fut  également  partagée  par  les 
médecins  de  Moscou. 

Etant  donné  l'organisation  sociale  actuelle,  il 
ne  saurait  entrer  dans  notre  esprit  de  blâmer  ceux 
qui  mettent  leur  épée  au  service  de  leur  pays,  de 
même  qu'il  ne  viendrait  à  l'idée  de  personne  de  par- 
ler de  désarmement  avant  que  cette  question  n'ait 
été  étudiée  et  résolue  par  l'équité  d'un  tribunal  in- 
ternational, constitué  à  cet  effet. 

N'est-il  pas  triste  de  constater  qu'aujourd'hui 
encore,  au  début  du  vingtième  siècle,  il  soit  néces- 
saire d'être  armé  jusqu'aux  dents  pour  se  faire  res- 
pecter? 

Et  n'est-il  pas  incroyable  qu'il  suffise,  par  huma- 
nité, de  proclamer  des  sentiments  pacifiques  pour 
que  ces  sentiments  éveillent  aussitôt,  chez  d'autres 
peuples,  l'idée  de  provocation? 

Devrait-il  y  avoir  deux  morales? 

Les  relations  internationales  ne  devraient-elles 
pas  être  marquées  au  coin  de  la  bonne  foi  et  de 
l'équité? 

L'exemple  ne  devrait-il  pas  partir  d'en  haut?. 
Les  chefs  d'Etat  et  leurs  ministres  ne  détiennent- 
ils  pas  l'honneur  de  la  nation? 

Semer  la  division  pour  régner,  n'est-ce  pas  un 
crime  ? 

Aujourd'hui  que  l'Humanité  est  sur  le  point  de 
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se  diviser  sur  des  questions  de  race  et  de  religion 
et  que,  partant,  le  péril  apparaît  plus  grand  que  ja- 
mais, n'est-ce  pas  le  rôle  du  médecin,  appelé,  par 
sa  profession,  à  rétablir  l'harmonie  dans  les  orga- 
nismes, de  chercher  à  prévenir  les  calamités  qui  la 
menacent  ? 

La  Guerre,  réprouvée  par  tous,  devrait  dispa- 
raître sous  l'effort  commun. 

Le  gros  bon  sens  est  le  seul  levier,  capable  de  sou- 
lever ce  fardeau  qui  écrase  l'Humanité. 

L'inertie,  jointe  à  l'indifférence,  peuvent,  seules, 
expliquer  ce  reste  de  barbarie  à  l'aurore  du  vingtième 
siècle. 

Idéal  des  anciens  conquérants,  elle  est  la  honte  des 
temps  présents. 

La  Société,  réorganisée  sur  de  nouvelles  bases, 

poursuit  un  but  plus  élevé. 

L'ambition  d'un  seul  doit  s'incliner  devant  l'intérêt 

commun. 

Le  patriotisme  inspire-t-il  réellement  ceux  qui 
conseillent  la  Guerre? 

Est-ce  bien  l'intérêt  général  de  la  nation  qu'ils 
ont  en  vue  ou  seulement  celui  de  quelque  industrie? 

La  Société  entière,  victime  de  ces  meneurs  sans 
scrupule,  ne  protestera-t-elle  pas  enfin? 

Association  Médicale  Internationale 
contre  la  Guerre 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  1905,  le  Doc- 
teur J.  Rivière  envoyait  à  un  certain  nombre  de  ses 
amis  médecins,  français  et  étrangers,  la  circulaire 
suivante  *. 

Cher  et  honoré  Confrère, 
Les  horreurs  de  la  guerre  actuelle  ont  suggéré  à  quelques 
confrères,  comme  à  moi,  l'idée  de  réunir  à  Paris,  à  une  date 


CONTRE  LA  GUERRE 


13 


qui  sera  fixée  ultérieurement,  un  Congrès  International  de 
Médecins  qui,  au  nom  de  leur  mission  et  de  l'Humanité,  vien- 
draient protester  contre  les  conflits  armés,  apportant  ainsi 
une  aide  puissante  à  l'œuvre  de  paix  par  l'arbitrage. 

Comme  nous,  vous  protestez  contre  les  hécatombes  qui 
soulèvent  le  dégoût  universel,  et  il  ne  fait  pas  de  doute  qu'autour 
de  notre  Comité  viendront  se  grouper  tous  ceux  qui  n'atten- 
dent qu'un  signal. 

Je  serais  heureux  de  vous  voir  faire  partie  du  Comité,  je 
vous  serais  également  reconnaissant  d'amener  l'adhésion  à  notre 
Comité  de  quelques  personnalités  médicales  influentes  de  votre 
région. 

Veuillez  agréer,  cher  et  honoré  Confrère,  l'assurance  de 
mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

Dr  J.-A.  RIVIÈRE. 

Dès  la  première  centaine  d'adhésions  (i),  il  con- 
voqua, le  21  mars,  à  son  domicile,  25,  rue  des  Mathu- 
rins,  les  amis  qui  avaient  répondu  à  son  appel  et 
prononça  l'allocution  suivante: 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Le  médecin,  plus  que  tout  autre,  de  par  son  ministère, 
est  à  même  de  pénétrer  les  horreurs  des  guerres  modernes. 

Lui,  dont  la  fonction  est  de  comprendre  et  de  diminuer 
la  souffrance,  dont  la  mission  est  de  conserver  les  existences, 
peut-il  rester  muet  en  présence  d'hécatombes,  fruit  du  génie 
malfaisant  allié  à  la  science? 

Des  masses  humaines,  embrigadées  et  entraînées  dans  un 
rouage  irrésistible,  sont  lancées  les  unes  contre  les  autres  dans 
un  but  d'extermination.  L'imagination  se  refuse  à  concevoir 
ces  scènes  hideuses  qui  sont  une  honte  pour  tous. 

Multiplier,  par  les  agents  destructeurs  modernes,  le  chiffre 
des  morts,  constitue-t-il  un  avantage  définitif  pour  les  belli- 
gérants? 

La  Guerre,  quelles  que  soient  ses  armes,  ne  relève-t-elle 
pas  toujours  de  la  barbarie? 

Ce  qui  est  imputé  à  crime  pour  les  citoyens  peut-il  deve- 
nir vertu  nationale? 


(1)  On  trouve  à  la  dernière  page  un  bulletin  d'adhésion  qu'il 
suffira  de  remplir  pour  être  admis  au  titre  de  Membre  de  l'Asso- 
ciation. 
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Vouloir  la  Paix  et  aboutir  à  la  Guerre,  n'est-ce  pas  la 
preuve  manifeste  de  l'erreur  sur  laquelle  s'est  édifiée  la 
société  actuelle? 

La  force  ne  devrait-elle  pas  cesser  d'être  un  épouvantail? 

Les  frontières  sont-elles  des  barrières  suffisantes  pour 
séparer  les  nations  ? 

Ces  nouvelles  voies  de  communication,  de  Suez,  de  Pana- 
ma et  du  Simplon,  consacrées  par  le  génie  humain,  n'ont-elles 
pas  pour  unique  objet  un  rapprochement  plus  étroit,  une  commu- 
nion plus  intime  entre  les  peuples?  Ces  grands  chemins  n'ont- 
ils  pas  été  créés  uniquement  pour  l'œuvre  de  vie? 

Les  traités  ne  devraient-ils  pas  être  conçus  dans  un  inté- 
rêt plus  général? 

Dans  notre  siècle  d'utilisation  de  toutes  les  forces  natu- 
relles, les  pays  sont-ils  si  distants  les  uns  des  autres  ? 

Le  libre-échange  ne  devrait-il  pas  être  la  conséquence  logi- 
que de  ce  nouvel  état  de  choses? 

Les  mesures  protectionnistes  ne  viennent-elles  pas  à  ren- 
contre des  lois  de  compensation  et  de  l'équilibre?  La  densité 
de  la  population  d'un  pays  ne  devrait-elle  pas  être  proportion- 
nelle à  sa  richesse  propre? 

La  Guerre  n'est-elle  pas  le  résultat  de  la  méconnaissance 
de  cette  loi  naturelle? 

L'intérêt  particulier  devrait-il  être  en  opposition  avec  l'in- 
térêt général? 

Doit-on  traiter  en  ennemie  la  concurrence  d'où  naît  le 
progrès  ? 

Les  collectivités  humaines  n'ont-elles  pas  un  idéal  commun 
plus  élevé? 

La  lutte  à  main  armée  n'est-elle  pas  la  négation  même  de 
la  raison? 

La  Guerre  n'engendre-t-elle  pas  la  haine  chez  le  vaincu, 
blessé  dans  son  orgueil? 

La  civilisation  européenne  n'a-t-elle  pas  à  se  reprocher 
d'avoir  enseigné  la  science  des  armes  à  un  peuple  qui  ne 
rêvait  que  progrès  ? 

N'a-t-elle  pas  sur  la  conscience  d'avoir  troublé  la  sereine 
philosophie  de  400.000.000  de  Chinois? 

Le  péril  jaune  n'a-t-il  pas  été  créé  le  jour  même  où  son 
nom  a  été  prononcé? 

L'heure  n'a-t-elle  pas  sonné  de  réfréner  l'ambition  du 
fanatisme  armé? 

Ces  instincts  du  pire  atavisme  de  quelques  blancs  armés, 
dans  le  Continent  noir,  sont-ils  le  dernier  mot  de  la  civilisation? 
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Les  hommes  sont-ils  si  différents  les  uns  des  autres? 

La  terre  est-elle  à  ce  point  peuplée  que  l'homme  y  soit 
réduit  à  tuer  son  voisin? 

Les  sources  des  énergies  seraient-elles  taries? 

Le  paupérisme  n'est-il  pas  la  conséquence  même  de  la 
déperdition  et  du  défaut  d'utilisation  des  activités? 

L'émigration  et  l'immigration  doivent-elles  connaître  des 
obstacles  ? 

Le  sol  non  cultivé  n'appelle-t-il  pas  le  travailleur? 
L'homme  n'est-il  pas  le  transformateur  naturel  des  éner- 
gies? 

Avons-nous  le  droit  de  détruire,  en  une  minute,  ce  que 
la  collectivité  cellulaire  a  accumulé  en  nous  de  forces  et  de 
réserves  ? 

Les  gouvernants  devraient-ils  pouvoir  disposer  de  la  vie 
humaine  ? 

L'espèce  humaine  n'est-elle  pas  déjà  victime  de  trop  de 
fléaux  indépendants  de  sa  volonté? 

Sommes-nous  encore  aux  temps  où,  croyant  complaire  à 
un  même  Dieu,  deux  peuples  s'entre-déchiraient  ? 

Les  temps  ne  sont-ils  pas  venus  de  secouer  les  vieux 
préjugés  ? 

Sommes-nous  encore  aux  temps  où  les  rois  considéraient 
le  territoire  national  comme  propriété  privée? 

De  l'égoïsme  individuel  ne  nous  sommes-nous  pas  déjà 
élevés  à  l'idée  de  famille  et  à  l'idée  de  patrie? 

La  vraie  religion  universelle  ne  devrait-elle  pas  consister 
dans  le  culte  de  l'Humanité? 

Aimer,  aider  et  servir  son  prochain,  n'est-ce  pas  la  seule 
manière  de  servir  Dieu? 

Le  médecin,  habitué  à  voir  de  près  les  misères  physiques 
et  les  misères  morales,  ne  devrait-il  pas  être  le  plus  fidèle 
et  le  plus  efficace  collaborateur  de  la  grande  œuvre  à  laquelle  se 
sont  voués  de  nobles  esprits,  et  dont  la  généreuse  initiative 
est  partie  du  plus  puissant  des  autocrates? 

Hier  encore,  cet  incident  de  Hull,  que  la  bonne  foi,  le 
bon  sens,  et  la  logique  avaient  réglé  d'avance  dans  le  sens  de  la 
Commission  d'enquête,  n'aurait-il  pas  déchaîné  une  des  plus 
épouvantables  guerres,  sans  la  ferme  volonté  et  la  noble  atti- 
tude des  souverains  intéressés,  aidés  des  bons  offices  du 
ministre  français? 

L'Histoire  manque-t-elle  d'exemples  de  conflagrations  ayant 
résulté  de  futilités,  de  malentendus  et  quelquefois  de  perfidies? 
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L'Arbitrage  obligatoire  n'apparaît-il  pas  comme  le  seul  tri- 
bunal international? 

L'Entente  nationale  a  suffi  à  résoudre  les  intérêts  privés; 
l'Entente  internationale  assurera  ceux  de  l'Humanité. 

L'absolue  conviction  que  nous  avons  de  la  possibilité  de 
voir  résoudre,  entre  nations,  les  problèmes  les  plus  ardus  par 
d'autres  arguments  que  le  glaive,  nous  a  conduit  à  consulter 
le  corps  médical  tout  entier  sur  la  nécessité  de  réunir  un  Congrès 
international  de  médecins  où  pourrait  être  traitée,  en  toute 
indépendance,  cette  question  qui  hante  les  consciences. 

De  même  que  les  nerfs,  les  artères  et  les  veines  assurent 
la  vie  morale  et  physique  de  l'individu,  de  même  les  réseaux 
télégraphiques,  les  chemins  de  fer  et  les  navires  assurent  la 
vie  nationale  et  internationale. 

Le  monde  est  dans  cette  période  de  son  évolution,  où  la 
grande  vie  internationale  et  humanitaire  a  succédé  à  la  vie 
nationale  et  individuelle. 

Le  lendemain,  la  note  qui  suit  était  rédigée  par 
les  secrétaires  nommés  par  le  Comité  d'initiative  : 

Une  manifestation  très  importante,  hautement  humanitaire, 
a  eu  lieu  hier  soir,  21  mars,  25,  rue  des  Mathurins,  dans  les 
salons  du  Docteur  Rivière,  l'éminent  physico  thérapeute. 

Le  Docteur  Rivière  avait  convoqué  chez  lui  un  Comité 
d'initiative  de  plus  de  cent  médecins  français  et  étrangers,  pres- 
sentis par  lui,  depuis  un  mois,  pour  leur  demander  de  s'associer 
à  lui  afin  d'essayer  de  combattre  la  Guerre  et  ses  carnages. 

Un  très  grand  nombre  de  médecins  distingués,  de  toutes 
nationalités,  a  répondu  à  son  appel.  La  réunion  s'est  terminée 
par  la  fondation  d'une  Association  médicale  Internationale  contre 
la  Guerre.  Elle  se  propose  d'entrer  en  action  immédiate  en 
attendant  un  Congrès  imposant  qu'elle  décide  de  provoquer,  dans 
deux  ans,  à  l'époque  du  Congrès  des  Sports.  Elle  a  immédia- 
diatement  fixé  les  bases  de  son  organisation:  l'Association 
est  exclusivement  médicale,  les  membres  présents  ou  adhé- 
rents à  la  réunion  d'hier  en  constituent  le  Comité,  et  le  Comité 
a  élu,  dès  hier,  son  Bureau  dont  voici  la  composition: 

Président:  Dr  J.  Rivière. 

Vice-Présidents:  Drs  Philippeau,  Suarez  de  Mendoza,  Th. 
Mende  Ernst. 

Secrétaire  général:  Dr  Mazery. 

Secrétaires:  D1S  Pokitonoff,  Antonelli,   Crée,  de  Torrès 
Mendiola,  de  Castro  Soffia,  Cogrel. 
Trésorier:  Dr  Maréchal. 
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Les  Statuts  vont  être  immédiatement  établis  ainsi  qu'un 
Comité  de  Patronage. 

Les  Secrétaires  délégués:  Drs  Mazery,  Cogrel,  Crée  et  Poki- 

tonoff. 

Statuts 

de  l'Association  Médicale  Internationale 
contre  la  Guerre 

FORMATION  DE  LA  SOCIÉTÉ 

L'an  1905,  le  21  mars,  un  certain  nombre  de 
médecins  français  et  étrangers,  pressentis  antérieu- 
rement par  le  docteur  J.-A.  Rivière,  à  ce  sujet,  se 
sont  réunis  à  son  domicile,  25,  rue  des  Mathurins,  en 
vue  d'une  protestation  générale  des  médecins  con- 
tre les  conflits  armés. 

Etaient  présents  à  cette  réunion  : 

MM.  les  Drs  :  A.  Dupureux,  A.  Angelby, 
A.  Antonelli,  G.  Barré,  G.  Bernard,  Castro-Soffia, 
J.-A.  Crée,  F.-J.  Cogrel,  Laburthe,  J.-E.  Lux,  M. 
Laforgue,  J.  Mazery,  F.  Maréchal,  F.  Peyré,  A.-F. 
Philippeau,  M.  de  Pokitonoff,  C.-A.  Petit,  Nechad 
Rechad,  F.  Suarez  de  Mendoza,  F.  Soutoul,  Saint- 
René  Bonnet,  J.-Y.  de  Torrès  Mendiola,  J.-A.  Rivière. 
Empêchés,  s'étaient  fait  excuser  :  MM.  les  Drs 
Astier,  J.André,  Aran,  E.  Bonnefoy,  H.Benoit,  Ba- 
lestier,  Bajenow,  M.  Bernard,  E.  Bardieu,  Bocquet, 
Bonnard,  Brown,  F.  Bernard,  L.  Collongues,  G.  Cho- 
let,  Em.  Coutand,  Cantin,  A.  Coldstream,  Carez,  G. 
Colin,  Ch.  Cordier,  A.  Darroze,  Dardenne,  P.  DardeL 
R.  Diaz-Delgado,  Ch.  Debierre,  Dolun,  J.  Dalebrock, 
Morton,  E.  d'Anna,  Egger,  M.  Fontana,  A.  Ferrand, 
P.  Famenne,  W.  Frew,  L.  Grellety,  Gaudin,  L.  Goure, 
Giovani  Gasparini,  E.  Gabrielli,  Gaugey,  A.  Hugues, 
Heins,  Herigny,  Hirbelouze,  J.-F.  Holland,  Sénéchal. 
A.  Jamptel,  P.  Jacquin,  J.  Lavis,  J.  Decrefz,  Joubert, 
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H.Kreis,  Kennedy,  L.  Lennertz,  Lecomte,  Lobit,  Ma- 
chebceuf,  Th.  Mende  Ernst,  Manson,  F.  Madeuf,  Xa- 
vier Mathieu,  Murphy,  L.  Mabille,  Robert.-J.  Mills, 
M.  Trêves,  Marzoratti,  H.  Fautier,  H.  Newton  Heme- 
man,  Neech,  H.  Obissier,  E.  Piérin,  A.-L.  Peyroux, 
Ch.  Poitevin,  H.  Pruneau,  L.  Petit,  Ch.  Paschetta, 
Pollok,  P.  Pecker,  Résibois,  Richard,  V.  Rosé,  Ruelle, 
Le  Rouvillois,  A.  Reverdin,  H.  Sénéchal,  E.  Servin, 
Soins,  L.  Séailles,  Saison,  Sauvineau,  Cirera  Salve, 
Daboll,  P.  Schober,  Thomas,  P.  Seytre,  Ch.  Vidal, 
J.  Vergnes,  D.  Verhaeghe,  R.  Vaucher,  J.  Warde, 
D.  Walsh,  Couroubacalès  D.,  Zervoudès  D.,  Gaétan 
Lièvre,  Siegfried  Taussig,  Pietro  Bodini,  Stanley 
Rendait,  J.  Le  Goff,  J.  de  Nobell,  Gerald  Garry,  Mu- 
not,  Barton,  Sillery  Vale,  Kirkland. 

Après  délibération,  les  membres  présents,  ci-des- 
sus dénommés,  ont  décidé  de  fonder  une  association 
et  se  sont,  séance  tenante,  constitués  en  Assemblée 
générale. 

Un  bureau  a  été  nommé  et  chargé  d'élaborer 
les  statuts  qui  ont  été  définitivement  arrêtés  comme 
suit  : 

Article  premier.  —  Il  est  constitué  à  Paris 
une  association  sous  le  nom  d'Association  Médicale 
Internationale. 

Art.  2.  —  Elle  a  pour  base  le  respect  de  la  vie 
humaine  et  pour  but  la  suppression  de  la  Guerre. 

ART.  3.  —  Elle  se  propose  dégrouper  les  méde- 
cins du  monde  entier,  en  vue  d'une  protestation  per- 
manente contre  la  Guerre,  et  de  créer  un  mouvement 
d'idées,  de  sentiments  et  d'opinions  contre  tous  les 
conflits  armés.  Dans  ce  but,  elle  fait  appel  à  l'acti- 
vité individuelle  ou  collective  du  corps  médical  pour 
la  propagande,  dans  toutes  les  classes  sociales,  de 
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l'idée  de  Paix,  de  l'Entente  et  de  la  Concorde  entre' 
les  peuples. 

Art.  4.  —  L'Association  est  exclusivement  com- 
posée de  médecins. 

Art.  5.  —  Elle  est  formée  d'un  nombre  non 
limité  de  membres  actifs  (fondateurs  et  titulaires). 

Sont  membres  fondateurs  :  ceux  qui  ont  répondu 
à  l'appel  du  Docteur  Rivière,  le  promoteur  de  l'œu- 
vre, avant  l'établissement  des  statuts. 

Sont  membres  titulaires:  tous  les  médecins  qui 
adhéreront  aux  présents  statuts  et  paieront  la  coti- 
sation. 

Art.  6.  —  Pour  devenir  membre  de  l'Associa- 
tion, il  faut  être  médecin,  adhérer  aux  statuts,  adres- 
ser une  demande  écrite  au  Conseil  d'Administration 
et  verser  régulièrement  la  cotisation  annuelle. 

Art.  7.  —  Cette  cotisation  est  de  5  francs. 

Le  versement  d'une  somme  de  cent1  francs,  une 
fois  effectué,  dispense  de  toute  cotisation  ultérieure. 

Art.  8.  —  Le  siège  de  l'Association  est  :  25,  rue 
des  Mathurins.  Toutes  communications  devront  être 
adressées  au  Président. 

ORGANISATION 
Art.  9.  —  L'Association  est  dirigée  par  un  Con~ 
seil  df Administration,  composé  de: 

1  Président; 

5  Vice-Présidents; 

1  Secrétaire  général; 

1  Secrétaire  général  adjoint; 

8  Secrétaires  ; 

1  Trésorier. 

Art.  10.  —  Le  Conseil  d'administration  est  élu 
pour  6  ans.  Les  membres  en  sont  rééligibles  pour 
des  périodes  successives  de  3  ans. 

Art.  11.  —  Le  Conseil  d'administration  a  les 
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pouvoirs  les  plus  étendus  pour  représenter  l'Associa- 
tion partout  où  besoin  sera  et  agir  au  mieux  de  ses 
intérêts. 

ART.  12.  —  Il  arrête  son  règlement  intérieur. 

ART.  13.  —  L'Association  se  réunit  de  plein  droit 
en  Assemblée  générale,  le  21  mars  de  chaque  an- 
née. Elle  se  réunit  également  en  Assemblée  géné- 
rale, sur  la  demande  adressée  au  Conseil  d'adminis- 
tration par  un  tiers  au  moins  des  membres  adhérents. 

Art.  14.  —  Tous  les  trois  ans,  ou  plus  souvent  si 
le  besoin  s'en  fait  sentir,  le  bureau  provoquera  un 
Congrès  international. 

Le  premier  Congrès  international  se  tiendra  à 
Paris,  en  1907,  à  l'époque  de  l'Exposition  des  Sports. 

Art.  15.  —  Les  ressources  de  l'Association  se 
composent  : 

i°  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  mem- 
bres ; 

2°  Des  subventions  qui  pourront  lui  être  accor- 
dées ; 

3°  De  dons  et  legs; 

40  Du  produit  des  ressources,  créées  à  titre  ex- 
ceptionnel, avec  l'autorisation  des  Gouvernements; 

50  Du  revenu  de  ses  biens  et  valeurs  de  toute 
nature. 

Art.  16.  —  Les  fonds  disponibles  sont  placés  en 
rente  nominative  sur  l'Etat. 

ART.  17.  —  Des  Comités  régionaux,  en  rela- 
tion directe  avec  le  Conseil  d'administration  central, 
pourront  se  constituer  en  France  et  à  l'Etranger. 
Pour  former  ces  Comités,  il  faut  que  cinq  adhérents, 
au  moins,  se  soient  réunis  et  aient  adressé  au  Conseil 
d'administration  une  demande  d'autorisation.  Dès  que 
cette  création  a  reçu  l'approbation  du  Conseil  d'ad- 
ministration, le  Comité  local  peut  se  constituer. 
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Art.  18.  —  Chaque  groupe  local  arrête  son 
règlement  intérieur,  qui  ne  doit  contenir  rien  de  con- 
traire aux  présents  Statuts. 

Art.  19.  L'Association  publie  un  compte  rendu 
trimestriel  de  ses  travaux,  qui  est  adressé  gratuite- 
ment à  tous  ses  adhérents. 

ART.  20.  —  L'Assemblée  générale  de  l'Associa- 
tion Médicale  Internationale,  séant  25,  rue  des  Ma- 
thurins,  le  21  mars  1905,  a  élu  ainsi  qu'il  suit  et  à 
l'unanimité,  son  Conseil  d'Administration: 

Président:  Dr  J.-A.  Rivière, 

Vice-Présidents  :  Drs  A.-F.  Philippeau,  F.  Suarez 
de  Mendoza,  Th.  Mende  Ernst,  W.-S.  Hedley,  Wil- 
liam Benham  Snow,  George  Brown. 

Secrétaire  général:  Dr  J.  Mazery. 

Secrétaire  général  adjoint:  Dr  F.-J.  Cogrel. 

Secrétaires:  Drs  M.  de  Pokitonoff,  A.  Antonelli, 
J.-A.  Crée,  J.-Y.  de  Torrès  Mendolia,  de  Castro-Sof- 
fia,  P.  Schober. 

Trésorier:  Dr  F.  Maréchal. 

Art.  21.  —  Aucune  modification  ne  pourra  être 
apportée  aux  présents  statuts  pendant  la  première 
période  de  six  ans.  Passé  ce  délai,  toute  proposition 
de  modification,  pour  être  prise  en  considération, 
devra  être  signée  par  au  moins  le  dixième  des  mem- 
bres adhérents. 

NOTRE  COMITÉ  D'HONNEUR 
C'est  un  devoir,  en  même  temps  qu'une  grande 
satisfaction  pour  nous,  de  remercier  ici  les  membres 
illustres,  Français  et  Etrangers,  qui  composent  notre 
Comité  d'honneur:  Berthelot,  Bouchard,  d'Arsonval, 
Armand  Gautier,  Sir  J.  Crichton  Browne,  Ramon  y 
Cajal,  Sir  William  Thomson,  Edward  D.  Fisher, 
Erb,  Charles  Richet,  Ludwig  Edinger,  G.  Baccelli, 
Lannelongue,  J.-A.  Fournier,  Charrin,  Pozzi,  Hayem, 
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Sir  Francis  Mac  Cabe,  G.  Morache,  Lucas  Champion- 
nière,  Joffroy,  George  Brown,  Huchard,  Landouzy, 
Reclus,  Brissaud,  Samuel  West,  Lenton  Heath, 
Mendelssohn,  Auton  Weichselbaum,  Von  d'Esmark, 
A.-J.  Lebedeff,  Bourget,  Roux,  Vincent  Czerny,  Ni- 
colas Ratchinsxi,  G.  Manniesco,  Hans  Chiari,  Giu- 
seppe  Uly,  V.  Uchermann,  Wogenmann,  H.  Roger, 
Labadie,  Lagrave,  Landrieux,  Max  Herz,  Enrico 
Morselli,  Giuseppe  Sanarelli,  Gilbert  Ballet,  Duguet, 
Marc  Sée,  Sousa  Refois,  J.-G.  Edgren,  Axel.  Johan- 
nessen,  M.  K.  Lowegren,  P.-Th.-L.  Kan,  Djemil  Pa- 
cha, Fernand  Bezançon,  Auguste  Reverdin,  Troisier, 
Langlois,  Bajenow,  Sahli,  Faisans,  H.  Kish,  E.  Ven- 
neman,  Sophus  Torup,  Benedicenti  Alberico,  E. 
Poulsson,  Wallon,  Wertheimer,  Vincenzo  Cozzolino, 
Abelous,  L.  Baumel,  Ch.  Debierre,  M.  Jocoby,  Bar- 
dier,  Triboulet,  Guglielmo  Romiti,  Gley,  Florand, 
Wiener,  A.  Lustig,  Israël  Rosenthal,  Eugenio  Cen- 
tranni,  A.-N.  Psaltoff. 


SOLUTION  &  REMÈDE 

En  attendant  que  tous  les  peuples  aient  compris 
les  bienfaits  du  libre-échange  qui,  à  lui  seul,  ferait  dis- 
paraître les  causes  des  guerres  modernes,  nous  sommes 
d'avis  que,  pour  supprimer  la  Guerre,  il  suffirait  d'ap- 
pliquer aux  nations  les  lois  qui  régissent  les  individus. 

Certains  actes,  bien  que  dérivant  des  lois  natu- 
relles, sont  considérés  délits  par  la  Société  et  jugés 
tels  par  des  juridictions  spéciales. 

L'esprit  humain  s'est,depuis  longtemps,  soumis  à 
ce  mode  de  réglementation  sociale. 

De  l'individu  à  la  nation  il  n'y  a  qu'un  pas  à 
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franchir,  mais  avec  cette  différence  que  le  tribunal, 
chargé  d'apprécier  et  de  juger  les  questions  interna- 
tionales, doit  être  composé  de  tous  les  éléments  qui  cons- 
tituent une  nation. 

Chaque  profession,  chaque  corporation  de  cha- 
que pays,  devraient  être  représentées  dans  ce  Haut 
Tribunal  qui  prendrait  le  nom  de  Tribunal  Interna- 
tional. 

Au-dessus  de  lui,  une  juridiction  suprême  s'ap- 
pellerait Tribunal  Humanitaire  (i). 

Les  membres  du  premier,  qui  représenteraient 
chaque  corporation  et  chaque  profession,  seraient 
directement  élus  par  elles. 

Les  membres  qui  composeraient  le  second 
seraient  élus  directement  par  les  citoyens  de  chaque 
pays. 

La  sanction  de  ces  deux  tribunaux  souverains  ne 
sera  pas  plus  difficile  à  appliquer  que  celle  des  sim- 
ples tribunaux  :  une  police  internationale  remplacerait 
la  police  nationale. 

La  sanction  morale  qui  se  dégagerait  du  verdict 
du  Tribunal  'Humanitaire  serait,  à  elle  seule,  suffi- 
sante. 

Mais  il  est  un  palliatif  que,  dès  aujourd'hui,  il 
serait  du  devoir  du  tribunal,  déjà  constitué  à  La 
Haye,  d'appliquer:  la  prohibition  de  certaines  armes 
meurtrières,  dont  se  servent  aujourd'hui  les  nations, 
dans  un  raffinement  de  cruauté,  et  le  contrôle  de  la 
fabrication  de  toute  arme  de  destruction. 


(i)  Le  siège  du  Tribunal  International  et  du  Tribunal  Humani- 
taire devrait,  de  droit,  se  trouver  dans  les  deux  pays  qui  auraient 
fourni  le  plus  de  pacifistes  après  les  manifestations  sucessives  des 
différentes  corporations.  (Ces  protestations  sont,  à  nos  yeux,  les 
seules  réellement  efficaces  et  nous  sommes  persuadés  que  l'exemple 
donné  par  les  médecins  sera  suivi  par  tous  les  corps  professionnels 
et  les  corporations.) 
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Cette  dernière  mesure  est,  à  l'heure  présente,  une 
mesure  de  haute  prophylaxie. 

Tout  retard,  dans  son  application,  peut  amener 
les  pires  catastrophes. 

L'Humanité,  désormais  à  l'abri  du  monstre  qui 
absorbait  et  annihilait  toutes  ses  énergies,  envisa- 
gera l'avenir  sous  un  jour  plus  clément  et,  débarrassée 
de  toutes  les  querelles  qui  retardaient  sa  marche, 
aboutira  à  cette  unification  des  poids,  des  mesures, 
des  monnaies,  des  langues  et  des  religions  qui  assu- 
rera la  bonne  harmonie  universelle. 

D*.  J.-A.  RIVIÈRE 

'Président  de  l'Association  Médicale 
Internationale  contre  la  Guerre 


Ces  vœux  ont  été  votés  en  plusieurs  occasions 
dans  les  Assemblées  générales  de  l'Association. 


PROCÈS- VERBAL 
de  la  Réunion  du  24  Juin  1905  de  l'Association 
Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 


L'Association  s'est  réunie  en  Assemblée  générale, 
le  24  juin,  au  siège  social,  25,  rue  des  Mathurins. 
La  séance  s'est  ouverte  à  9  h.  et  demie,  sous  la 
présidence  du  Docteur  Rivière,  président. 

Sont  présents  :  MM.  les  Drs:  Angelby,  de 
Chatel  Guyon,  Aschkinasi,  Bernard,  de  Cannes,  Cas- 
tro Soffia,  Cogrel,  Kreis,  Lux,  Madeuf,  Maréchal; 
Max  Laforgue,  Mazery,  Mesnard,  Philippeau,  ancien 
président  du  Syndicat  des  Médecins  de  la  Seine, 
Pokitonoff,  Réchad,  Saison,  Schober,  Séailles,  prési- 
dent du  Syndicat  des  Médecins  de  la  Seine;  Soutoul, 
Suarez  de  Mendoza,  Zervondès. 

Quelques  confrères  se  sont  fait  excuser  en  des 
lettres  des  plus  flatteuses. 

L'éminent  Maître  Berthelot,  envoie  à  l'Associa- 
tion ses  «excuses  affectueuses». 

Nous  sommes  profondément  honorés,  dit  le  Prési- 
dent, ce  ces  paroles  particulièrement  cordiales. 

Le  Professeur  Bouchard  nous  envoie  ce  mot 
aimable  : 

Mon  cher  Collègue, 

Samedi  soir,  j'aurai  quitté  Paris  et  ne  pourrai  pas  me  rendre 
à  la  réunion  de  l'Association. 

Veuillez  m* excuser  et  croire  à  mes  plus  dévoués  senti- 
ments. 

Bouchard,. 
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Il  en  est  de  même  du  professeur  Richet,  qui  écrit: 
Cher  Confrère, 

J'eusse  vivement  désiré  assister  à  la  réunion  des  médecins 
pacifistes,  mais  voici  que  je  suis  forcé,  —  pour  ma  santé  — 
de  m'absenter  de  Paris  dans  le  cours  de  cette  semaine. 

Présentez  tous  mes  sentiments  de  bien  profonde  sympathie 
à  nos  confrères,  unis  dans  cette  œuvre  de  justice  et  de  vérité, 
dites-leur  qu'il  me  sera  toujours  une  grande  joie  d'être  de  cœur 
avec  eux,  et  croyez  à  ma  bien  vive  amitié. 

Charles  RlCHET. 

«  Ces  paroles,  Messieurs,  sont  un  réconfort  pour 
notre  œuvre». 

Les  Prs  Joffroy,  Huchard,  Labadie-Lagrave, 
Bardier,  Troisier,  Faisans,  R.oger,  Gley,  s'excusent 
dans  des  termes  particulièrement  aimables. 

Nos  sympathiques  et  dévoués  secrétaires,  les 
Drs  de  Torrès  et  Crée,  nous  écrivent,  l'un  de  Bagnè- 
res-de-Luchon,  l'autre  de  Pougues,  deux  aimables 
lettres  dans  lesquelles  ils  nous  assurent  de  leur  com- 
plet dévouement. 

S'étaient  encore  excusés  en  mots  des  plus  flat- 
teurs pour  notre  œuvre:  nos  excellents  et  distingués 
confrères  les  Drs:  Groussin,  Mounot,  H.  Astier,  Ka- 
mienski-Wrona,  Le  Goff,  Darroze,  G.  Barré,  Vau- 
chez,  Dumont,  Saint  René  Bonnet,  Johnston  Lavis, 
Jablonski,  Sénéchal,  Vidal,  Duchemin,  Marcus,  Lo- 
bit,  E.  Piérin,  Rosé,  A.  Petit,  L.  Goure,  A.  Thomas, 
Coutand,  Xavier  Mathieu,  Georges  Petit,  Th.  Pascal, 
Daboll,  Peyré. 

Le  président  rend  compte  des  travaux  et  des  dé- 
marches effectués  depuis  la  dernière  séance. 

Il  prononce  le  discours  suivant: 
Messieurs  et  Chers  Confrères, 

Je  vous  remercie  d'être  venus  ce  soir,  nombreux  à  notre 
réunion.  Nous  sommes  particulièrement  heureux  de  la  présence 


CONTRE  LA  GUERRE 


27 


parmi  nous  du  Docteur  Séailles,  président  du  Syndicat  des  méde- 
cins de  la  Seine,  et  de  tant  de  confrères  autorisés. 

Depuis  notre  dernière  réunion,  nous  ne  sommes  pas  restés 
inactifs.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  les  adhésions  et  les 
félicitations  qui,  de  tous  pays,  nous  sont  parvenues,  nombreuses, 
et  qui  constituent  le  plus  précieux  des  encouragements. 

Notre  Comité  d'honneur,  composé  de  professeurs  et  de 
maîtres  de  toutes  nationalités,  des  noms  les  plus  autorisés  du 
corps  médical,  dépasse  aujourd'hui  le  chiffre  cent  (exacte- 
ment i37)s 

Si,  grande  en  est  notre  satisfaction,  il  est  cependant  un 
point,  Messieurs,  sur  lequel,  nous  tenons,  dès  ce  soir,  à  attirer 
tout  particulièrement  votre  attention.  Et,  en  traitant  ce  point, 
je  vais,  je  n'en  doute  pas,  au  devant  de  vos  désirs  et  de  vos 
vœux.  Nous  voulons  qu'il  soit  bien  entendu  —  et  cela  pour  dis- 
siper, une  fois  pour  toutes,  toute  équivoque  —  que  nos  idées 
humanitaires  ne  peuvent,  en  aucune  façon,  heurter  le  sentiment 
national  ni  nuire  à  la  noble  idée  de  patrie. 

Nous  tenons  à  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  cette 
même  place,  il  y  a  3  mois: 

Etant  donné  l'organisation  sociale  actuelle,  il  ne  saurait 
entrer  dans  notre  esprit  de  blâmer  ceux  qui  mettent  leur 
épée  au  service  de  leur  pays,  de  même  qu'il  ne  viendrait 
à  l'idée  de  personne  de  parler  de  désarmement  avant  que  cette 
question  n'ait  été  étudiée  et  résolue  par  l'équité  d'un  tribunal 
international  constitué  à  cet  effet. 

Des  événements  importants  et  nombreux  se  succèdent  depuis 
quelque  temps  dans  le  domaine  politique,  économique  et  social 
—  événements  qui  tendent  à  toucher  de  si  près  l'existence 
humaine,  que  le  médecin  ne  saurait  s'en  désintéresser  —  et 
qui  sollicitent  tout  particulièrement  l'attention  des  adhérents 
de  notre  Association,  qui  se  sont  donné  pour  mission  d'étudier  en 
commun  les  moyens  de  prévenir  les  calamités. 

D'autre  part,  il  nous  a  été  donné  d'assister  à  une  série 
de  manifestations  en  faveur  des  œuvres  de  Paix,  depuis  notre 
premier  appel,  il  y  a  trois  mois,  à  la  conscience  et  à  la  raison. 

Ces  manifestations,  qui  ne  font  que  justifier  l'opportunité  de 
notre  intervention  et  qui  en  soulignent  davantage  le  caractère, 
doivent  trouver  ici  un  écho,  du  moins  en  ce  qui  nous  touche 
de  plus  près. 

Lors  de  la  visite  de  nos  confrères  anglais  à  Paris,  l'En- 
tente cordiale  y  est  acclamée  et  les  voix  les  plus  autorisées 
font  entendre  des  paroles  de  Paix. 
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Il  nous  a  "été  agréable,  à  cette  occasion,  de  constater  que, 
dérogeant  aux  habitudes,  je  ne  veux  pas  dire  d'indifférence, 
mais  de  neutralité,  peut-être  excessive,  tous  les  orateurs  se 
sont  inspirés,  dans  leurs  discours,  allocutions  ou  toasts,  de  cette 
idée  dominante,  noble  entre  toutes  :  la  Cordialité  entre  nations, 
la  Paix  entre  les  peuples. 

Les  18  et  20  avril,  un  public  nombreux  et  choisi  se  pres- 
sait dans  la  vaste  enceinte  du  Trocadéro  pour  y  acclamer  nos 
maîtres  et  devanciers:  Frédéric  Passy,  Berthelot,  Charles 
Richet,  Sir  Thomas  Barclay. 

A  des  banquets  médicaux  donnés  à  Vichy,  à  Evian,  à 
Arcachon,  à  l'occasion  de  la  visite  de  nos  confrères  anglais 
et  du  Congrès  de  Climatothérapie,  des  voix  éloquentes  se  sont 
encore  élevées  en  faveur  de  la  cause  qui  nous  est  chère. 

Dans  un  ordre  plus  général,  ces  visites,  ces  déplacements 
répétés  des  chefs  d'Etat,  dont  nous  sommes  témoins  depuis  quel- 
que temps,  apparaissent  à  tous  comme  une  auréole  de  paix. 

Nous  savons  bien  que  dans  cette  atmosphère  pacifique, 
quelques  notes  guerrières  ont  retenti:  médecins,  nous  connais- 
sons les  effets  de  la  contagion,  souvent  plus  marquée  dans 
l'ordre  moral  que  dans  l'ordre  physique.  Ne  nous  appartient- 
il  donc  pas  de  contribuer  à  ramener  le  calme  dans  les  esprits, 
en  répétant,  une  fois  de  plus,  cette  vérité  de  La  Palice:  que 
la  Guerre  ne  fait  qu'épuiser  les  belligérants,  pour  le  plus 
grand  avantage  des  neutres? 

Au  moment  même  où  il  n'est  question  que  de  lancer 
la  moitié  du  genre  humain  contre  l'autre,  ne  nous  est-il  pas  per- 
mis à  nous  autres,  médecins  de  toutes  nationalités,  de  cher- 
cher les  causes  des  contradictions  qui  font  que  les  peuples 
les  plus  pacifiques  peuvent  être  acculés  à  la  guerre,  alors 
que  chacun  est  convaincu  que  les  engins  de  guerre  modernes 
sèmeront  partout  la  ruine  et  la  désolation?  Car  le  monde 
est  à  ce  point  bouleversé  qu'il  en  arrive  à  trembler,  non  point 
de  sa  faiblesse,  mais  de  sa  force. 

Les  intérêts  des  collectivités  sont-ils  réellement  en  oppo- 
sition avec  les  intérêts  individuels? 

Pour  nous,  le  contraire  est  la  vérité. 

De  même  que  la  noble  idée  de  patrie  n'est  pas'  en  oppo- 
sition avec  l'idée  de  famille  et  d'amitié,  de  même  l'idée  d'Hu- 
manité n'abolit  pas  l'idée  de  patrie. 

Ainsi,  partout,  nous  retrouvons  cette  loi  des  affinités  et 
de  l'attraction,  qui  régit  le  monde. 

Il  est  aussi  injuste  de  priver  ies  habitants  d'un  pays  des 
produits  du  sol  de  pays  plus  fertiles,  qu'il  serait  arbitraire 
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de  priver  les  seconds  des  produits  de  l'industrie  des  premiers. 

Le  protectionnisme  actuel  vient  paralyser  les  échanges, 
au  grand  détriment  des  intéressés  et  jette  la  perturbation  dans 
l'agriculture  et  l'industrie,  en  violentant  les  lois  naturelles  de 
l'équilibre. 

Activer  les  échanges  est  aussi  nécessaire  pour  la  vie  inter- 
nationale  que  pour  la  vie  cellulaire. 

Le  protectionnisme  est,  de  plus,  la  vraie  cause  du  paupé- 
risme en  favorisant  la  densité  de  certaines  agglomérations 
humaines,  alors  que  tant  d'espaces  vides  s'offrent  dans  le  monde  à 
l'activité  du  travailleur. 

N'est-il  pas  la  cause  de  cette  séparation,  admirable  par 
son  côté  pacifique,  de  deux  peuples  du  Nord,  sages  entres  tous. 

Pourquoi  ce  cercle  protecteur  qui  va  à  rencontre  des  lois 
de  l'adaptation  et  de  la  division  du  travail? 

Pourquoi  se  mettre  en  garde  contre  ceux  dont  on  a  tant 
besoin? 

Les  flottes  et  les  armées  ne  seront  jamais  un  obstacle 
suffisant  aux  échanges. 

Cette  police,  déjà  très  difficile  chez  soi,  devient  impra- 
ticable et  dangereuse  chez  les  autres. 

Certains  peuples,  aujourd'hui,  effrayés  de  leurs  forces  réci- 
proques, en  arrivent  à  se  rencontrer  sur  des  terrains  neutres. 

Les  lions,  en  face  des  brebis,  trouvent  le  terrain  d'en- 
tente qui  doit  les  départager. 

De  ces  faits  mêmes  ne  ressort-il  pas  la  preuve  évidente 
que  l'éducation  nationale  est  toute  à  faire? 

Spolier  les  masses  inoffensives  et  désarmées,  est-ce  là  le 
rôle  de  collectivités  humaines? 

Ces  dernières  en  sont-elles  donc  encore  réduites  à  se 
défendre  contre  des  loups? 

Et,  à  ce  propos,  ne  sentons-nous  pas  ici,  plus  que  jamais, 
la  nécessité  de  ce  tribunal  humanitaire,  que  nous  considérons 
comme  la  sanction  morale  et  suffisante  des  actes  internationaux? 

C'est  une  mentalité  qu'il  faut  créer  dans  l'ordre  inter- 
national. 

Les  juges  d'aujourd'hui  ne  sont  plus  uniquement  des 
monarques. 

Les  tribunaux  internationaux  actuels  sont  composés  d'élé- 
ments hétérogènes,  et  le  rôle,  parmi  eux,  des  représentants  des 
démocraties,  semble  particulièrement  délicat  et  difficile. 

Les  intérêts  visés  se  heurtent  entre  eux.  C'est  la  société 
elle-même,  avec  des  délégués  de  ces  diverses  corporations,  qui 
doit  résoudre  les  questions  internationales. 
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Et  c'est  pour  cette  raison,  Messieurs,  que  nous  avons  cru 
devoir  prêcher  d'exemple. 

En  présence  de  ces  calamités  qui  atteignent  si  profondément 
l'Humanité,  le  médecin  ne  doit  pas  craindre  de  protester  tout  le 
premier. 

Depuis  longtemps  déjà,  les  Frédéric  Passy,  Berthelot,  Char- 
les  Richet,  Barclay,  d'Estournelles  de  Constans,  Mmes  Camille 
Flammarion,  Séverine,  M.  Arnaud  et  bien  d'autres  encore, 
se  sont  constitués  les  apôtres  de  la  Paix  dans  le  monde. 

Et  si,  depuis  notre  dernier  appel,  il  nous  a  été  donné 
d'assister  à  une  suite  de  manifestations  en  faveur  des  œuvres 
de  paix,  c'est  que  nous  avons  avancé  une  série  d'arguments 
irréfutables;  que  nous  les  avons  soumis  à  des  juges  compétents; 
c  est  que,  prenant  la  parole  au  nom  du  corps  médical  et  avec 
l'appui  des  savants  qui  compose  notre  comité  d'honneur  et 
qui  représentent  l'élite  de  notre  profession,  nous  avons  commencé 
la  série  des  protestations  corporatives,  dont  les  manifestations 
seront  les  seules  efficaces. 

Les  chefs  d'Etat,  comme  les  ministres  responsables,  se 
rendent  compte,  aujourd'hui,  que  la  Guerre  n'est  plus  chose 
facile  à  déclarer  et  que  l'Humanité  entière,  consciente  de  ses 
devoirs,  se  solidarise  dans  ses  droits. 

(Longs  applaudissements.) 

Une  discussion  générale  s'engage  à  propos  de  la 
lecture  des  statuts  soumis  à  la  ratification  de  l'As- 
semblée. 

Le  docteur  Angelby  présente  des  observations 
d'ordre  juridique. 

A  propos  de  l'organisation  du  Congrès,  on  tom- 
be d'accord  sur  la  date  de  1907. 

Les  statuts  sont  adoptés  à  l'unanimité. 

Un  membre  du  bureau  demande  la  faculté,  pour 
le  bureau,  de  provoquer  une  réunion  toutes  les  fois 
qu'il  jugera  utile  de  le  faire.  —  (Voté.) 

Le  titre  devient: 

«Association  Médicale  Internationale  pour  aider 
à  la  suppression  de  la  Guerre» 
(Titre  primitif.) 

Le  Docteur  Philippeau  propose  le  vote  d'une 
adresse  de  félicitations  au  Président  Roosevelt,  ain- 
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si  conçue  :  «  L'Association,  convaincue  que  «  la  Guerre 
est  un  outrage  à  la  civilisation  »  vote  des  félicitations 
au  Président  Roosevelt,  pour  son  initiative  et  des 
remerciements  pour  sa  tentative  de  rapprochement 
de  deux  peuples  séparés  par  un  fossé,  chaque  jour 
plus  profond  et  que  les  hostilités  conduisent  à  l'a- 
bîme ». 

Le  Docteur  Aschkinasi  demande  l'interpolation, 
dans  l'adresse,  de  la  phrase  suivante  représentant 
textuellement  une  appréciation  du  Président  Roose- 
velt, «  que  la  Guerre  est  un  outrage  à  la  Civilisation  >. 

Le  Président  observe  que  l'adresse  comporte 
tout  à  la  fois,  et  un  conseil  et  un  enseignement, 
d'application  collective,  corporative  et  individuelle. 

Le  Docteur  Aschkinasi  demande  à  connaître  les 
moyens  d'action  que  compte  employer  l'Association 
pour  mener  à  bien  son  œuvre. 

Plusieurs  membres  répondent  que  les  moyens 
d'action  principaux  sont  compris  déjà  dans  les  sta- 
tuts. 

Le  Docteur  Séailles  proclame  que  le  rôle  du 
médecin  est  de  développer  l'idée  de  paix  dans  les 
milieux  où  il  pénètre. 

Le  Docteur  Madeuf  expose  qu'à  chaque  malade 
qu'il  soigne,  il  fait  connaître  l'initiateur,  quelle  que 
soit  sa  nationalité,  auquel  on  doit  ou  le  principe  ou 
la  méthode  du  traitement. 

Exemples  :  Genner,  pour  la  vaccine  ; 

Lister,  pour  l'antisepsie,  etc,  etc. 

Le  Président  soumet  à  la  discussion  et  à  la  rati- 
fication de  l'Assemblée: 

D'abord,  la  déclaration  du  principe  suivant,  à 
savoir:  «  Les  tendances  pacifistes  de  l'Association 
respectent  intégralement  la  noble  idée  de  Patrie  et 
ne  visent  en  rien  la  question  du  désarmement.  » 

Puis,  l'émission  des  vœux  suivants  : 

i°  «Que  dans  les  conflits  qui  peuvent  diviser 
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les  nations,  les  gouvernements,  pénétrés  de  l'idée 
que  l'amour-propre  personnel  doit  s'effacer  devant 
l'intérêt  général,  se  fassent  des  concessions  que  ré- 
clame la  raison. 

2°  «Qu'en  cas  de  conflits  armés,  les  hostilités 
ne  puissent  commencer  sans,  au  préalable,  une  dé- 
claration formelle  de  guerre  ;  agir  autrement,  c'est 
frapper  son  adversaire  par  derrière. 

3°  «  Qu'il  serait  sage  et  humain  de  réclamer  un 
contrôle  international  sur  la  fabrication  des  armes 
et  des  explosifs  modernes. 

4°  «  Que  les  problèmes  internationaux  soient,  à 
l'avenir,  résolus  par  les  deux  tribunaux:  Tribunal 
International  et  Tribunal  Humanitaire.  Le  premier, 
composé  de  délégués  de  toutes  les  corporations,  tran- 
chera les  différends  des  pays  intéressés;  le  second, 
formé  des  teprésentants  élus  par  toutes  les  nations, 
décidera  des  questions  qui  touchent  à  l'ordre  inter- 
national et  humanitaire.  » 

La  déclaration  et  les  vœux  sont  adoptés  à  l'una- 
nimité. 

La  séance  est  levée  à  minuit. 

Pour  le  bureau: 

Dr  Philippeau, 
Dr  Mazery 

Dr  COGREL 

Dr  Maréchal 


Un  Mot  sur  notre  Prochain  Congrès 

Le  premier  Congrès  de  V Association  Médicale 
Internationale  pour  aider  à  la  suppression  de  la 
Guerre  se  tiendra  à  Paris,  en  igoy.  La  date  préci- 
se, comme  le  lieu  de  la  réunion  seront  ultérieure- 
ment fixés,  ainsi  que  les  détails  de  V organisation. 
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Les  adhésions  à  ce  Congrès  peuvent  être  envoyées 
dès  maintenant,  et,  à  cet  effet,  nos  confrères  trouve- 
ront, dam  le  présent  numéro,  un  bulletin  qu'il  leur 
suffira  de  remplir  et  d'envoyer  au  Président  de  V As- 
sociation. 

* 

Manifestations  Pacifiques 

Nous  avons  assisté,  pendant  ces  trois  derniers 
mois,  à  une  série  de  manifestations  pacifiques  en 
faveur  des  œuvres  de  Paix. 

Notre  rôle  nous  fait  un  plaisir  et  un  devoir  de 
les  enregistrer  et  nous  n'avons  que  le  seul  regret 
que  le  cadre  restreint  dont  nous  disposons  ne  nous 
permette  pas  de  les  signaler  d'une  manière  plus  com- 
plète. 

* 

Les  Médecins  anglais  en  France 

C'est  d'abord,  la  visite  des  Médecins  anglais  à 
Paris. 

Sir  Lauder  Brunton,  baronnet,  le  Professeur 
Bouchard,  Sir  William  Broadbent,  baronnet,  ont, 
dans  leurs  discours  et  allocutions,  prôné  les  idées 
d'Entente  et  dé  Concorde. 

Puis,  le  savant  et  distingué  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine,  M.  le  Docteur  Debove,  après  d'heu- 
reux rapprochements  inspirés  par  la  générosité  habi- 
tuelle de  ses  sentiments,  n'a  pas  craint  de  dire,  par- 
lant d'œuvres  pacifiques  :  «  La  Guerre,  cette  honte 
.  de  l'Humanité...  » 

C'est  ensuite  notre  confrère,  M.  le  Docteur  Brous- 
se, président  du  Conseil  Municipal,  qui  fait,  le  12  mai, 
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au  nom  de  la.  ville  de  Paris,  un  discours  dont  nous 
extrayons  ces  mots  significatifs  : 

...  Comme  l'a  si  bien  dit,  à  Londres,  votre  honorable  Pré- 
sident, M.  le  Docteur  William  Broadbent,  l'entente  scientifique 
a  singulièrement  précédé  l'entente  politique.  Et,  Messieurs,  ne 
convient-il  pas  aux  savants  que  vous  êtes  d'être  les  excellents 
diplomates  de  la  Paix?... 

A  l'Institut  Pasteur,  le  14  mai,  M.  le  Docteur 
Fowler,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Londres, 
prononce  une  allocution  dont  nous  détachons  ce  pas- 
sage : 

...  Nous  sommes  convaincus  que  l'amitié  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ne  cessera  de  croître,  que  les  deux  nations  travaille- 
ront d'un  commun  effort  au  progrès  de  la  Science  et  contribue- 
ront à  la  réalisation  de  ce  but:  La  Paix  du  Monde... 

Au  cours  des  différentes  manifestations  qui  ont 
marqué  le  passage  de  nos  confrères  sur  le  territoire 
français,  nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre  tour 
à  tour. 

M.  le  Docteur  Strauss,  au  nom  de  l'armée; 
M.  le  Docteur  Bruchet; 

M.  le  Docteur  Balzer,  au  nom  des  médecins  des 
hôpitaux  ; 

M.  le  Docteur  Monprofit,  au  nom  des  médecins 
de  province; 

M.  le  Professeur  Lucas-Championnière,  etc.,  etc. 

Les  discours  de  nos  aimables  et  savants  con- 
frères anglais  :  M.  le  Professeur  Cliffort  Albutt, 
M.  le  Docteur  Pye  Smith,  Sir  William  Mac  Even, 
M.  le  Chirurgien  général  Keoch,  avaient  reçu  le 
plus  sympathique  accueil. 

Nous  ne  pouvons,  faute  de  place,  reproduire 
toutes  ces  charmantes  allocutions.  Mais  disons  que 
M.  le  Docteur  G.  Ogilvie,  médecin  de  l'hôpital  fran- 
çais de  Londres,  a  résumé  d'une  heureuse  façon,  et  à 
plusieurs  reprises,  les  sentiments  de  ses  compatriotes. 

Il  termine  une  spirituelle  allocution  par  ces  mots, 
auxquels  nous  applaudissons  : 
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Avec  tous  ces  souvenirs,  je  me  bornerai  à  exprimer  l'es- 
poir que  notre  heureuse  entente  se  continue  à  jamais,  de  plus 
en  plus  forte,  à  mesure  que  grandiront  les  sentiments  d'affection 
entre  les  deux  grands  peuples... 

Puis,  au  banquet,  donné  au  Grand-Hôtel,  notre 
sympathique  confrère  soulève  l'enthousiasme  quand 
il  dit: 

...  Messieurs,  dans  les  âges  futurs,  si  on  élève  un  monument 
à  la  France  et  à  l'Angleterre,  je  souhaite  qu'on  lise  sur  son 
socle:  «la  France  et  l'Angleterre  unies  pour  le  Progrès  et  pour 
la  Paix  »... 

Citons  aussi  ces  belles  paroles  de  notre  maître 
Huchard,  prononcées  au  cours  de  la  réception  de 
Vichy  : 

«...  C'est  ainsi  que  sera  cimentée,  par  vous  encore,  cette 
entente  cordiale  devenue  une  heureuse  réalité,  grâce  au  grand 
et  pacifique  conquérant  de  nos  cœurs  français,  à  votre  auguste 
roi  dont  le  nom  est  évoqué  ici  avec  le  plus  profond  respect, 
avec  la  plus  vive  reconnaissance. 

A  cette  parole  impie  d'un  roi  guerrier  qui  vivait  au  milieu 
du  XVIIIe  siècle:  «J'aime  la  Guerre  pour  la  Gloire»,  nous 
répondons  :  «  La  Gloire  dans  la  Paix  ». 

* 

*  * 

A  la  Ligue  de  la  Paix  et  de  l'Arbitrage 

Quelques  jours  plus  tard,  les  18  et  20  mai,  avaient 
lieu,  au  palais  du  Trocadéro,  deux  imposantes  réu- 
nions données  par  la  Ligue  de  la  Paix  et  de  l'Ar- 
bitrage. L'éminent  académicien  'Berthelot  prononçait 
un  magistral  discours  et  terminait  par  ces  paroles  : 

...  Nous  déclarons  que  notre  entreprise  de  Paix  universelle 
doit  reposer  sur  la  triple  fédération  de  tous  les  individus  réunis 
en  familles,  de  toutes  les  familles  réunies  en  patries,  de  toutes 
les  patries  réunies  en  humanité.  Pour  la  réaliser  il  faudra 
proclamer  d'abord,  et  d'un  commun  accord,  les  règles  du  droit 
des  nations,  règles  fondées  sur  le  sentiment  et  la  justice  réci- 
proques. 
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Puis,  l'autre  maître  vénéré,  Frédéric  Passy,  nous 

dit: 

...  L'amour  de  la  Patrie  et  celui  de  l'Humanité  se  renforcent 
et  se  complètent  dans  le  cœur  de  l'homme  juste.  Famille, 
Patrie,  Humanité,  toute  la  vie  sociale  est  résumée  là.  Au  nom 
de  cet  idéal,  à  la  fois  patriotique  et  humain,  que  nous  poursui- 
vons, tous  debout  contre  les  dangers  qui  pourraient  menacer 
la  Patrie,  mais  aussi  tous  debout  contre  la  barbarie  qu'il  faut 
à  tout  jamais  réléguer  dans  le  passé. 

Dans  cette  même  réunion,  notre  très  savant  con- 
frère Charles  Richet  disait: 

...  Il  faut,  pour  résoudre  les  querelles  graves,  choisir  entre 
le  droit  ou  la  force.  La  Guerre,  c'est  le  procédé  des  enfants, 
des  bêtes,  des  sauvages;  c'est  le  procédé  des  hommes  d'aujour- 
d'hui. L'autre  procédé,  c'est  le  Droit;  et  le  Droit,  c'est  le  re- 
cours à  un  tribunal  arbitral.  Que  cette  victoire  sur  la  sauvagerie 
soit  une  chimère,  voilà  ce  qu'il  est  absolument  impossible 
d'admettre...  Dans  un  temps  très  proche  du  nôtre  on  ne  se 
réjouira  plus  ainsi  en  l'honneur  de  la  Conférence  de  La  Haye, 
parce  que  l'arbitrage  sera  établi  entre  les  nations,  parce  que  la 
Paix  et  le  Droit  seront  respectés  par  elles. 

Il  est  difficile  d'analyser  le  discours  de  Sir  Tho- 
mas Barclay  gui  prend  ensuite  la  parole  et  qui  a 
fait  grande  impression  sur  l'auditoire,  par  sa  finesse, 
son  humour,  ses  arguments  frappés  au  coin  du  bon 
sens  et  de  la  logique. 

Sir  Thomas  Barclay  est  le  fondateur  de  la  ligue 
«Fraternitas  inter  Gentes»,  destinée  à  faire  contre- 
poids aux  volontés  des  gouvernants,  en  cas  d'éven- 
tualité de  guerre,  et  qui  compte  déjà  90.000  mem- 
bres français  et  autant  d'anglais. 

Mme  Séverine  apporte  à  la  cause  du  pacifisme 
l'efficace  concours  de  son  grand  talent,  d'orateur  et 
d'écrivain.  S 'adressant  aux  pacifistes  qui  font  de 
grands  efforts  pour  ne  pas  paraître  suspects  : 

...  Rappelez-vous,  Messieurs,  s'écrie-t-elle,  que  ce  sont  les 
suspects  qui  ont  mené  le  monde! 

Elle  nous  parle  de  Cakia-Mouni,  le  puissant  roi 
indien  abandonnant  ses  richesses  et  prêchant  un  idéal 
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nouveau  dans  des  discours  qui  paraissent  suspects: 
.  Mais  bientôt,  enfermant  dans  son  manteau  loqueteux  les 
âmes  de  tout  son  peuple,  Il  est  Dieu,  et  le  Ciel  n'est,  pour  ses 
dévôts,  que  son  manteau  par  les  trous  duquel,  en  voyant  le  Ciel, 
l'on  aperçoit  l'âme  de  Cakia-Mouni.  Et  l'autre,  le  Nazaréen, 
le  fils  du  Charpentier?  suspect  aussi.  N'est-il  pas  devenu  Dieu 
de  même  et  n'a-t-il  pas,  depuis  deux  mille  ans,  enfermé  des 
millions  d'âmes  dans  les  plis  de  sa  robe  de  lin. 


* 

*  * 


A  l'Association  Philotechnique 
de  Neuilly-sur-Seine 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  M.  Bienvenu- 
Martin,  ministre  de  l'Instruction  publique,  présidait 
la  distribution  des  prix  à  l'Association  Philotechni- 
que de  Neuilly.  Il  avait,  à  ses  côtés,  le  fondateur  de 
cette  Association,  l'éminent  membre  de  l'Institut,  ce- 
lui que  tous  appellent  l'apôtre  de  la  Paix,  Frédéric 
Passy,  dont  nous  venons  de  citer  plus  haut  les  belles 
paroles. 

Répondant  à  une  charmante  allocution  du  sympa- 
tique  académicien,  M.  le  Ministre  s'exprimait  ainsi: 


M.  Frédéric  Passy  vous  fait  entrevoir  un  monde  où  ces 
conflits  aigus  qui  surgissent  entre  les  nations  seraient  dénoués 
non  plus  par  ces  luttes  sanglantes  dont  l'issue  est  ruineuse 
pour  elles,  mais  par  des  voies  pacifiques...  oui,  souhaitons 
la  Paix  entre  les  nations,  chacune  d'elles  gardant  son  indépen- 
dance, conservant  les  moyens  de  se  défendre  en  cas  d'agression, 
mais,  en  même  temps,  cherchant  dans  le  développement  des 
intérêts  économiques  et  dans  le  progrès  de  ses  institutions,  le 
moyen  de  préparer  une  Humanité  meilleure  et  un  état  supérieur 
de  civilisation. 

Nous  sommes  heureux  d'enregistrer  ces  paroles. 
Elles  sont  doublement  réconfortantes  car  elles  s'a- 
dressaient à  une  jeunesse  choisie,  et  leur  significa- 
tion prenait  plus  d'ampleur,  émanant  d'un  membre 
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du  Gouvernement  dont  le  cœur  est  acquis  à  toute 
œuvre  de  solidarité  humaine. 

On  le  voit,  dans  toutes  ces  manifestations  de  ces 
derniers  temps,  qu'il  s'agisse  de  Sciences,  de  Let- 
tres ou  d'Art,  le  mot  de  Paix  est  sur  toutes  les  bou- 
ches. 

* 

*  * 

Au  Congrès  d'Arcachon 

Le  27  avril  dernier,  à  Arcachon,  au  2e  Congrès 
de  Climatothérapie  et  d'Hygiène  urbaine,  qui  se  tint 
dans  cette  ville,  notre  éminent  confrère,  le  Docteur 
Huchard,  que  nous  avons  le  plaisir  de  compter  dans 
notre  Association,  prononçait  un  magistral  discours 
dont  nous  nous  en  voudrions  de  ne  pas  reproduire  ce 
beau  passage  final: 

...  Au  nom  du  corps  médical  et  des  malades,  nous  remer- 
cions, non  pas  éloquemment,  comme  le  pensait  le  professeur 
Renaut,  mais  simplement,  c'est-à-dire  très  sincèrement,  M.  le 
Ministre  de  la  Marine  de  sa  visite  réconfortante,  si  bien  faite 
pour  encourager  nos  efforts. 

Il  nous  démontre  ainsi  par  sa  présence,  le  prix  qu'il 
attache,  avec  le  gouvernement  républicain,  à  ces  luttes  paci- 
fiques et  défensives  que  l'on  ne  soutient  ni  avec  les  canons, 
ni  avec  les  cuirassés  ou  les  torpilleurs,  mais  avec  la  concur- 
rence scientifique,  commerciale  et  industrielle,  laquelle  devien- 
dra bientôt,  nous  en  avons  la  ferme  espérance,  la  loi  du  Progrès 
universel  et  de  la  Paix  humaine  ... 

Après  avoir  remercié  en  termes  aimables  les 
organisateurs  du  Congrès,  notre  sympathique  et  élo- 
quent confrère,  M.  le  Docteur  Maréchal,  n'écoutant 
que  l'élan  de  son  cœur  et  se  plaçant  sur  un  terrain 
très  général,  dit  : 

En  assistant  aux  séances  de  notre  Congrès,  en  écoutant 
les  observations  si  patiemment,  si  laborieusement  recueillies, 
les  résultats  de  tant  de  recherches  faites  en  vue  d'améliorer 
les  conditions  de  l'existence  humaine,  je  ne  pouvais  détourner 
ma  pensée  de  ces  plaines  d'Orient,  où,  non  pas  des  milliers, 
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des  centaines  de  milliers  d'hommes  sont,  en  quelques 
heures,  fauchés  par  la  mitraille,  en  pleine  force,  en  pleine  santé, 
en  pleine  jeunesse,  et  de  ce  magnifique  Congrès,  il  sembkit, 
en  quelque  sorte,  se  dégager  à  mes  yeux,  une  ironie  doulou- 
reuse  et  attristante. 

Nous  avons  adopté,  Messieurs,  des  vœux  nombreux  en 
vue  de  combattre  tant  de  fléaux  qui  accablent  l'Humanité I  Eh! 
bien  je  vous  demande  si  nous  ne  devrions  pas,  dans  toutes 
nos  assises,  dans  tous  nos  Congrès  futurs,  nous  inspirant  des  ma- 
gnifiques paroles  de  M.  le  Docteur  Huchard,  en  émettre  un 
qui  les  domine  tous  :  celui  de  la  suppression  du  plus  grand  de  tous 
les  fléaux,  de  celui  qui  les  engendre  tous,  qui  les  renferme  tous, 
du  plus  terrible  et  du  plus  attristant  de  tous:  La  Guerre. 

Beaucoup  diront:  ce  sera  un  vœu  semblable  à  beaucoup 
de  ceux  que  nous  avons  votés,  ce  sera  même  une  manifestation 
platonique  de  plus.  Beaucoup  crieront  même  à  l'utopie!  Eh! 
bien,  Messieurs,  ce  sera  vraiment  le  cas  de  répéter  ce  qui 
a  été  dit  de  l'utopie:  qu'elle  est  la  vérité  du  lendemain;  de  rap 
peler  aussi  ce  que  Victor  Hugo  a  dit  de  l'utopie  «qu'elle  est 
un  berceau  ».  Cette  grandiose  idée  de  la  suppression  de  la  Guerre 
par  le  médecin  est  déjà,  à  l'heure  actuelle,  entrée  dans  le 
domaine  de  la  réalité. 

Beaucoup  d'entre  vous,  Messieurs,  savent  déjà  ce  dont  je 
veux  parler;  pour  les  autres,  je  demande  la  permission  de  préciser 
très  brièvement. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars,  il  y  a  donc 
5  ou  6  semaines  environ,  un  de  nos  plus  sympathiques  con- 
frères, le  Docteur  Rivière,  ému  des  atrocités  de  la  guerre  actuelle, 
lançait  un  appel,  un  peu  hasardeux,  il  est  vrai,  mais  singulière- 
ment courageux,  sous  forme  de  lette-circulaire  à  un  certain 
nombre  de  médecins  français  et  étrangers. 

Dans  cet  appel,  au  nom  de  leur  mission  sacrée  et  au  nom 
de  l'Humanité,  il  les  adjurait  de  protester  avec  lui  contre  les 
hécatombes  qui  soulèvent  et  le  dégoût  et  l'horreur  du  monde 
entier;  il  les  suppliait  enfin  de  se  joindre  à  lui  en  vue  de 
former  un  Comité  chargé  d'organiser  un  Congrès  Médical  Inter- 
national pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre. 

Cette  lettre,  Messieurs,  fut  comme  le  signal  que  chacun 
paraissait  attendre. 

Il  n'y  a  pas  deux  mois,  je  le  répète,  que  cet  appel  a  été 
lancé  et  c'est  par  centaines  qu'arrivent  les  adhésions,  chaleu- 
reuses, ardentes,  enthousiastes,  de  France,  comme  de  l'Etranger. 

Un  Comité  d'honneur  institué  pour  patronner  cette  Asso- 
ciation médicale  contre  la  Guerre  a  réuni  immédiatement,  en 
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partie  télégraphiquement,  les  noms  de  tous  ceux  qui,  en  France 
comme  à  l'Etranger,  sont  l'honneur,  la  gloire  des  sciences 
médicales. 


Et,  Messieurs,  les  adhésions  continuent  à  nous  parvenir 
à  chaque  courrier  de  France  et  de  l'Etranger,  toujours  chaleu- 
reuses toujours  pleines  d'encouragements. 

Laissez-moi  donc  espérer  que,  vous  tous  qui  m'entendez, 
vous  approuverez  notre  tentative  et  vous  vous  empresserez 
de  vous  joindre  à  nous.  Et  ce  sera,  Messieurs,  faire  œuvre 
à  la  fois  médicale,  scientifique  et  patriotique. 

Je  dis:  faire  œuvre  médicale,  car  notre  devise  à  nous 
médecins,  et  nous  l'avons  insérée  dans  nos  statuts,  c'est  le 
respect  de  la  vie  humaine. 

Je  dis:  œuvre  scientifique,  car  la  pacification  universelle 
ne  peut  se  faire  que  par  la  science:  n'est-il  pas  inouï  qu'on  en 
soit  encore,  au  XXe  siècle,  à  trancher  les  questions  internatio- 
nales à  coups  de  canon,  et  que  la  recherche  d'une  solution 
ne  puisse  aboutir  sans  donner  lieu  à  des  tueries,  à  des  mas- 
sacres humains! 

Et  ce  sera  aussi  accomplir  une  œuvre  patriotique  éminem- 
ment, hautement  patriotique,  car  ainsi  que  le  disait  si  éloquem- 
ment  notre  illustre  maître,  le  Docteur  Huchard,  le  vrai  patrio- 
tisme consiste  non  pas  à  organiser,  à  souhaiter,  à  obtenir 
des  victoires  achetées  au  prix  des  milliers  d'existences  hu- 
maines, dans  des  fleuves  de  sang  et  de  larmes,  mais  à  honorer 
son  pays  et  à  l'enrichir  par  l'apport  de  richesses  intellectuelles 
et  morales,  par  l'apport  même  de  richesses  matérielles,  car 
plus  un  peuple  est  riche  et  plus  il  est  grand,  plus  il  est  fort, 
plus  il  est  puissant. 

Mes  chers  Confrères,  au  nom  de  l'Association  Médicale 
Internationale,  je  bois  à  la  grande  famille  médicale  et  je  lève 
aussi  mon  verre  à  l'avènement  et  au  triomphe  du  Droit,  de  la 
Vérité,  de  la  Justice,  de  la  Raison,  de  la  Paix  universelle 
par  l'Alliance  invincible  des  véritables  pionniers  de  la  Civilisa- 
tion et  du  Progrès'.  Je  veux  dire  par  l'alliance  de  tous  les  médecins 
du  monde. 

* 

*.  *, 

Nous  apprenons  avec  le  plus  vif  plaisir  la  forma- 
tion de  «L'Organisation  Potentia»,  dont  le  but  est 
de  substituer  à  la  brutalité  des  conflits  armés,  la  lutte 
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des  idées.  Elle  s'est  donné  comme  tâche  d  obtenir 
sur  les  questions  internationales  importantes  des  con- 
sultations, des  avis  émanant  des  plus  grands  écri- 
vains du  monde  entier. 

«L'Organisation  Potentia»  est  patronnée  par  des 
sommités  comme  le  Professeur  Charles  Richet  bir 
Vincent  Caillard,  Jules  Claretie,  le  Professeur  Dar- 
win le  Professeur  Fœrster,  Sir  Michaël  Foster,  le 
ccmte  Goblet  d'Alviella,  le  Professeur  Lombroso, 

Jules  Le  Jeune. 

Nous  serons  heureux  d'enregistrer  les  progrès 
de  cette  nouvelle  œuvre  de  bien,  que  tous  nos  meil- 
leurs vœux  accompagnent. 

Nous  lisons  dans  le  Pacifiste  du  u  juin,  sous  la 
signature  de  M.  Henry  Chéron: 


* 

*  * 


Une  Tête  de  la  Paix 

Le  président  du  Conseil  Municipal  de  Paris,  adressant  la 
parole  au  maire  de  Madrid,  a  rappelé  fort  heureusement  le  mot 
de  Michelet:  «Au  XXe  siècle,  la  France  déclarera  la  Paix  au 
monde  ». 

Il  semble  que  cette  prédiction  de  notre  grand  historien 
soit  malgré  certains  événements  extérieurs,  en  train  de  s'ac- 
complir. Après  l'alliance  franco-russe,  c'est  l'entente  franco- 
anglaise,  puis  l'accord  franco  italien  qui  s'affirment;  enfin,  hier, 
c'est  une  quasi-alliance  avec  l'Espagne  qui  a  été  scellée  a 
Paris,  à  l'occasion  de  la  visite  du  jeune  roi  Alphonse  XIII. 

Si  la  politique  intérieure  n'avait  pris,  dans  certains  milieux, 
une  telle  tournure  qu'on  ne  sait  plus  être  juste  envers  le  gou- 
vernement de  la  République,  c'est  l'unanimité  des  Français 
qui  se  réjouirait  des  faits  accomplis  et  rendrait  un  sincère 
hommage  à  la  patience,  à  la  méthode,  à  la  prudence  éclairée 
de  notre  diplomatie,  qui  devient  peu  à  peu  l'arbitre  écouté 
et  respecté  de  la  Paix  entre  les  nations. 

Pour  peu  qu'on  se  rappelle  les  imprécations  que  les  partis 
monarchiques  adressaient,  il  y  a  quelques  années  encore,  au 
régime  républicain,  il  est  particulièrement  utile  de  souligner 
l'importance  de  tels  événements. 
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Ne  disait-on  pas,  en  effet,  que  la  République  nous  isolerait 
en  Europe;  qu'elle  serait  une  pestiférée  au  milieu  des  gouver- 
nements; qu'elle  serait  incapable  de  contracter  aucune  alliance; 
qu'enfin,  dans  cet  état  d'isolement,  elle  serait  assaillie  de  toutes 
parts  et  qu'elle  entraînerait  ainsi,  par  l'incapacité  de  sa  politique 
extérieure,  le  démembrement  et  la  ruine  de  la  Patrie. 

Il  faut  bien  que  les  esprits  les  plus  malveillants  reviennent 
de  tout  cela.  La  France,  glorieuse  au  dehors,  plus  qu'à  au- 
cune époque  peut-être,  par  l'éclat  de  son  génie  pacifique,  par 
son  esprit  de  progrès,  par  sa  pratique  de  toutes  les  libertés,  par 
la  sagesse  et  la  loyauté  de  ses  intentions,  a  imposé  le  respect 
et  l'admiration  à  tous  les  peuples.  Ils  recherchent  son  amitié. 
Ils  voient  bien  qu'elle  ne  constitue  pas  seulement  une  force  par 
ses  richesses  ou  par  ses  armes,  mais  encore  la  plus  grande 
autorité  morale  qu'il  y  ait  dans  le  monde. 

Ses  manifestations  artistiques,  littéraires,  politiques,  sont 
partout  observées  et  suivies  avec  le  plus  vif  intérêt.  Nos 
discussions  passionnées  apparaissent  au  dehors  comme  un  symp- 
tôme de  vigueur  intellectuelle.  Un  peuple  où  se  livre  quoti- 
diennement la  bataille  des  idées,  où  les  citoyens  de  toute  condi- 
tion consacrent,  chaque  jour,  quelques  heures  aux  luttes  du 
Forum,  ce  peuple  est  plein  de  vie  et  peut  fonder  les  plus 
grandes  espérances  sur  son  avenir. 

Et  c'est  pourquoi  les  autres  peuples  accourent;  c'est  pour- 
quoi les  souverains  de  toutes  les  nations  font  à  Paris  leurs  visites 
les  plus  agréables,  nouant  avec  nous  des  relations  durables, 
emportant  nos  sympathies  si  franches  et  laissant  chez  nous 
les  résolutions  pacifiques  qui  donnent  confiance  et  sécurité. 

Ce  sont  de  tels  sentiments  qui  se  dégagent  du  voyage 
du  roi  d'Espagne,  comme  ils  ressortaient  des  visites  du  roi 
d'Angleterre  et  du  roi  d'Italie... 

Henry  Chéron. 

* 

Au  3me  Congrès  National  de  la  Paix  qui  s'est 
tenu  à  Lille,  du  26  au  29  avril  dernier,  M.  G.  Lyon, 
recteur  de  l'Académie  de  Lille,  esquisse  les  progrès 
accomplis  par  l'idée  pacifiste  depuis  un  quart  de 
siècle,  puis  il  déclare: 

...  Nous  prétendons  remplacer  les  solutions  des  conflits 
armés  par  celles  de  l'arbitrage.  Et,  en  dépit  des  résistances, 
l'arbitrage  est  entré  maintenant  dans  les  mœurs  internationales... 
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...  Nous  déclarons  que,  sans  rien  renier  de  notre  glorieux 
passé,  nous  voulons  que,  de  bonne  heure,  l'enfant  soit  pénétré 
de  l'idée  qu'il  n'est  pas  de  plus  grande  action  que  de  faire 
du  bien  à  ses  semblables  afin  que,  devenu  homme  et  citoyen, 
il  suive  ce  programme. 

Après  ces  paroles  très  applaudies,  l'éminent  maî- 
tre Frédéric  Passy,  dans  un  discours  de  haute  en- 
volée, trouve  des  paroles  dont  lui  seul  a  le  secret. 
S 'adressant  aux  mères,  il  leur  dit  : 


Si,  quelquefois,  il  est  nécessaire,  il  est  beau  de  sacrifier 
sa  vie  à  son  pays,  il  est  encore  plus  beau  de  vivre  pour  lml 
C'est  pourquoi  nous  vous  disons  sans  crainte:  Travaillez  en 
dépit  de  toutes  les  résistances,  ne  vous  laissez  pas  troubler 
par  les  arguties  misérables  qu'on  vous  oppose,  ne  craignez  pas 
qu'en  prêchant  le  respect  de  la  justice,  vous  prépariez  des  géné- 
rations efféminées  et  molles,  incapables  de  défendre,  si  c'était 
nécessaire,  le  sol  de  la  patrie.  Mon  ami  regretté,  Jules  Simon, 
disait  un  jour  à  ceux  qui  lui  reprochaient  de  préconiser  la 
Paix  :  «  Soyez  sûrs  que  si  la  Guerre  nous  était  encore  imposée, 
ceux  qui  la  feraient  le  mieux  seraient  ceux  qui  l'auraient 
le  plus  combattue.  » 

Nous  lisons  dans  l'Action  du  19  juin,  sous  la  si- 
gnature de  M.  Henry  Bérenger: 

t..  Mais,  si  le  destin  nous  l'imposait,  nous  ne  doutons  pas 
que  l'armée  Républicaine,  comme  son  aïeule  de  1793,  ne  four- 
nirait les  énergies  et  les  intelligences  suffisantes  pour  faire 
face,  au  nom  de  la  libre  pensée,  à  la  coalition  des  dieux  et 
des  maîtres. 


* 

*  * 


La  Paix  par  le  Droit  dans  son  numéro  de  mai 
1905  annonce  l'apparition  d'un  nouveau  journal  paci- 
fiste. L'Association  «La  Paix  et  le  Désarmement  par 
les  Femmes»  vient,  dit  notre  confrère,  de  fonder 
une  revue  qui  paraîtra  tous  les  mois  et  s'adressera 
spécialement  aux  femmes.  Directrice:  Mme  Camille 
Flammarion. 

Nos  meilleurs  vœux  à  notre  éminent  confrère. 
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Notre  confrère  anglais  The  Lancet,  rendant  comp- 
te, dans  son  numéro  du  17  juin,  de  la  visite  des  méde- 
cins anglais  à  Paris,  s'exprime  en  ces  termes  que 
nous  nous  faisons  un  plaisir  de  reproduire  : 

...  Il  a  été  très  facile  et  très  agréable,  aujourd'hui,  de  parler 
de  l'Entente  cordiale.  Mais  il  fut  un  temps  où  cette  cause 
n'était  pas  si  populaire.  Il  y  eut  de  mauvais  moments  quand 
la  presse  politique  rendait  un  mauvais  service  à  la  cause  de 
l'Humanité  en  envenimant  par  ses  commentaires,  des  malen- 
tendus ou  des  désaccords  qui  s'étaient  élevés  entre  nations. 
Pendant  ces  périodes  sombres,  la  presse  scientifique  continua, 
comme  d'habitude,  à  enregistrer  les  progrès  scientifiques  des 
voisins,  absolument  comme  si  aucune  querelle  n'avait  existé 
entre  eux.  Cette  calme  supériorité  de  la  science  dans  son  amour 
et  son  dévouement  à  l'Humanité,  (dévouement  qu'aucune  se- 
cousse politique  ne  pouvait  atteindre)  servait  à  maintenir  iné- 
branlables les  navires  de  l'Etat,  battus  comme  par  l'orage,  par 
les  passions  des  peuples  et  des  politiciens.  Cet  internationa- 
lisme de  la  science  occupe  une  large  place  dans  les  colonnes  de 
The  Lancet,  et  il  a  fait  plus  que  propager  les  connaissances 
scientifiques:  il  a  aidé  à  maintenir  la  Paix... 

*  * 

Nous  livrons  aux  méditations  des  indifférents 
du  Pacifisme  les  lignes  suivantes  que  vient  de  pu- 
blier, sous  la  signature  du  Docteur  D...,  le  Courrier 
Européen  : 

...  Quel  que  soit  le  point  du  globe  où  elle  exerce  ses 
ravages,  la  Guerre  est  accompagnée  toujours  du  même  cortège 
de  maladies  où  prédominent  d'une  façon  constante  la  dysenterie, 
la  typhoïde,  le  paludisme.  Quelle  que  soit  la  durée  des  hos- 
tilités elles  apparaissent  dès  le  début  et  semblent  créées  par 
l'état  de  guerre  lui-même,  par  suite  des  fatigues,  des  privations, 
de  toutes  les  épreuves  physiques  et  morales  auxquelles  il  expose. 

Prenons  au  hasard  des  statistiques  officielles  :  elles  montrent, 
par  exemple,  que  dans  la  guerre  de  Sécession,  le  paludisme 
domine,  la  dysenterie  atteint  10  0/0  des  hommes  et  la  typhoïde 
frappe  137.000  malades.  Dans  la  guerre  turco-russe,  à  135.000 
cas  de  malaria,  47.000  cas  de  typhoïde  et  41.000  cas  de  dysenterie, 
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/e  e„e„sio»  jnsonVla  fin  de  la  campagne,  e,  le 
L'buTqni,  en  an,  s-es«  propagé  d'une  façon  .emb.e. 


* 

*  * 


Notre  sympathique  confrère  le  Docteur  Grellety, 
vient  de  publier  une  intéressante  étude  :  «  Guerre  a 

la  Guerre»! 

Nous  en  détachons  ce  beau  passage: 
Nous  approchons 'd'un  temps  où  la  Patrie  telle  qu'on  la 
concevait,  c'est-à-dire  fondée  sur  la  destruction  ou  la  dirninution 
des  patries  voisines,  paraîtra  une  idée  barbare,  qu  enfin  c  est  le 
devoir  de  proclamer  ce  qui  est  vrai  et  beau,  quand  même 
l'univers  entier  y  resterait  sourd. 


* 


Nous  tenons  à  remercier  nos  confrères  de  la 
presse  médicale  qui  ont  bien  voulu  s'intéresser  à 
notre  œuvre  et  tenir  leurs  lecteurs  au  courant  des 
actes  de  notre  Association  pacifique. 

Dr  J.-A.  Rivière. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

du 

17  Septembre  1905 


Le  Comité  de  direction  de  l'Association  Médi- 
cale Internationale  pour  aider  à  la  suppression  de  la 
Guerre,  s'est  réuni  à  Paris,  le  17  septembre  dernier. 

Après  délibération,  il  a  délégué  le  Docteur  J. 
Rivière  et  le  Professeur  Mende  Ernst,  président  et 
vice-président  de  l'Association,  aux  fins  de  repré- 
senter celle-ci  au  XIVe  Congrès  de  la  Paix  qui  s'est 
réuni  à  Lucerne,  le  19  du  même  mois. 

* 

*  * 

Discours  prononcé  au  Banquet  Officiel 
du  Congrès  Universel  de  la  Paix 

Sous  la  Présidence  de  M.  Elie  DUCOMMUN 
par  le  Docteur  J.  Rivière 


«Lucerne,  21  septembre  1905 
«Mesdames,  Messieurs, 

«  Sur  cette  terre  légendaire  de  l'hospitalité  et  de 
l'Humanité  qu'est  le  beau  pays  de  Suisse,  mon  savant 
confrère,  le  Professeur  Mende  Ernst,  et  moi  avons 
le  grand  plaisir  de  vous  apporter  le  cordial  salut  et 
les  sentiments  de  vive  sympathie  de  «l'Association 
Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  suppression 
de  la  Guerre»,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  Président. 

«  Nouvelle  venue  dans  la  carrière,  mais  justement 
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forte  de  sa  jeunesse  et  de  ses  convictions,  comme 
de  l'autorité  morale  et  scientifique  de  maîtres  de 
toutes  nationalités,  elle  veut,  imitant  ses  aînées  si 
dignement  représentées  ici,  apporter  sa  contribution 
à  l'œuvre  qui  nous  tient  tous  tant  à  cœur. 

«A  côté  des  importants  groupements,  à  côté  des 
puissantes  et  déjà  anciennes  associations  dont  vous 
êtes,  Messieurs,  les  estimés  et  éminents  représen- 
tants, il  y  avait  place  pour  de  nouvelles  organisa- 
tions ayant  le  même  idéal. 

«iCet  idéal,  je  le  poursuivais  lorsqu'en  1884  j'écri- 
vais mon  travail  du  Positivisme  en  Médecine.  Mes 
idées  et  mes  principes  d'aujourd'hui  sont  identiques 
à  mes  convictions  d'alors. 

«Les  hécatombes,  qui  ont  désolé  la  pensée  hu- 
maine à  l'aube  du  XXe  siècle,  dans  les  plaines  déso- 
lées de  la  Mandchourie,  ont  donné  naissance  à  notre 
Association,  nouvelle  en  l'espèce,  puisqu'elle  est  la 
protestation  première  d'une  corporation  professionnelle. 

«A  notre  Assemblée  générale  du  24  juin  dernier, 
notre  Société  Médicale  contre  la  Guerre  adoptait, 
sur  ma  proposition  et  à  l'unanimité,  la  résolution  sui- 
vante : 

«  Que  les  problèmes  internationaux  soient,  à  l'a- 
venir, résolus,  par  les  deux  Tribunaux:  Tribunal 
«  International  et  Tribunal  Humanitaire.  Le  premier, 
«  composé  de  délégués  de  toutes  les  corporations, 
«tranchera  les  différends  des  pays  intéressés;  le  se- 
«  cond,  formé  des  représentants  élus  par  toutes  les 
«nations,  décidera  des  questions  touchant  à  l'ordre 
«  international  et  humanitaire.  » 

«L'établissement  de  ces  deux  tribunaux  (Inter- 
national et  Humanitaire)  constitué  de  la  façon  in- 
diquée, est,  à  lui  seul,  la  garantie  absolue  d'une  justice 
également  répartie  qui  marquera  la  fin  de  tout  conflit 
armé. 

«  L'arbitrage,  tel  qu'il  est  compris  à  l'heure  ac- 
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tuelle,  relève  soit  du  bon  vouloir  des  parties  intéres- 
sées 'soit  de  l'influence  prépondérante  d'un  tiers. 

«  Les  arbitres,  qu'ils  s'appellent  le  Tribunal  de  la 
Haye  ou  qu'ils  soient  des  chefs  d'Etats  ou  des  per- 
sonnalités marquantes  ne  sauraient,  toujours,  avoir 
l'autorité  morale  des  juges  investis,  dans  nos  deux 
Tribunaux,  de  la  confiance  de  leurs  concitoyens  com- 
me de  celles  des  nations. 

«  Que  l'on  ne  nous  objecte  pas  l'infériorité  de  cer- 
taines races  et  de  certains  peuples.  Il  nous  serait  trop 
facile,  sans  remonter  bien  haut,  de  prouver  que  la 
sagesse  et  la  raison  ' ne  sont  pas  le  monopole  de 
celles  et  de  ceux  qui  se  considèrent  comme  des  élites. 

«  L'amour  exclusif  du  Droit  et  de  la  Justice  peut- 
il  vraiment  s'allier  avec  cet  armement  sans  frein 

de  l'Europe? 

«Et  pour  supprimer  les  conflits  nationaux  est-il 
besoin  d'opposer  continent  à  continent? 

«N'est-ce  pas  agrandir  le  cercle  des  haines  déjà 
trop  entretenues  par  les  préjugés  de  race  et  de 
religion  ? 

«Les  deux  Tribunaux  (International  et  Huma- 
nitaire) auraient  toute  qualité  et  tout  pouvoir  pour 
solutionner,  d'une  façon  définitive,  les  questions  d'or- 
dre religieux  et  celles  qui  relèvent  de  l'amour-propre. 
Quant  à  celles  qui  visent  le  seul  intérêt,  elles  ne 
sauraient  avoir  de  meilleurs  juges  que  les  délégués 
des  industries  mises  en  cause. 

«La  sanction  morale  qui  se  dégagerait  de  ces 
deux  tribunaux  serait  suffisante  pour  donner  satis- 
faction à  tous  et  ne  soulèverait  pas  de  protestations 
et  de  colère  comme  celles  dont  nous  venons  d'être 
récemment  les  témoins  attristés. 

«N'appartenait-il  pas  aux  médecins,  dont  la  mis- 
sion est  de  prévenir  et  de  pallier  la;  souffrance,  de 
s'unir  pour  combattre  le  fléau  qui  est  la  honte  des 
temps  présents? 
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«  Puisque  nous  parlons  de  la  guerre  qui  vient  de 
finir,  nous  considérons  comme  un  devoir  sacré  d'a- 
dresser, à  nouveau,  l'hommage  de  notre  admiration 
à  ce  grand  caractère  doublé  d'un  grand  cœur  qu'est 
le  Président  Roosevelt,  dont  la  noble  intervention 
a  rapproché  deux  nations  séparées  par  un  fossé  qui 
se  creusait  davantage  chaque  jour,  et  d'avoir  ainsi 
mis  fin  aux  carnages  qui  étaient  un  cauchemar  pour 
tous. 

«  Cet  acte  ne  saurait  nous  étonner  venant  d'un 
fils  de  ce  pays  de  tous  les  progrès  que  sont  les  Etats- 
Unis. 

«  L'effort  pacifique  de  ces  derniers  mois  a  eu 
une  grande  répercussion  sur  l'opinion  publique.  Il  a 
été  d'autant  plus  énergique  qu'il  s'agissait  de  neutra- 
liser un  mouvement  belliqueux  que  d'aucuns  sem- 
blaient encourager.  Après  avoir  provoqué  le  péril 
jaune  on  est  allé  jusqu'à  frapper  aux  portes  de  l'Is- 
lam. 

«La  Guerre,  comme  la  Paix,  résulte  d'un  souffle 
éminemment  contagieux  qui,  parti  d'un  point  donné, 
parcourt  le  monde,  avec  une  vitesse  d'autant  plus 
grande  que  la  force  impulsive  initiale  a  été  plus  vi- 
ve. Un  seul  argument,  lancé  à  propos  et  dans  la  bonne 
direction,  peut  arrêter  les  plus  impulsifs  et  c'est  bien, 
comme  on  l'a  souvent  dit,  l'idée  qui  gouverne  le 
monde. 

«  Notre  mission  est,  utilisant  notre  raison,  de  bien 
la  diriger  et  de  veiller  à  ce  qu'elle  ne  dévie  pas. 

«  Pour  le  moment,  le  résultat  a  répondu  à  nos 
efforts,  Messieurs:  Peuples  et  Souverains  s'unissent 
et  sympathisent  dans  le  Pacifisme. 

«Une  ère  de  Paix  s'est  ouverte.  Nous  pouvons 
déclarer  qu'il  y  a  quelque  chose  de  changé  dans 
le  monde. 

«Les  interventions  de  notre  Association,  peu 
nombreuses  encore,  se  sont  du- moins  produites,  nous 
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en  avons  la  certitude,  aux  moments  opportuns,  aux 
moments  psychologiques,  en  lieux  utiles  et  sûrs:  au 
bon  endroit. 

«  Certains  de  nos  arguments,  très  suggestifs  pour 
les  chefs  d'Etats  et  pour  les  ministres  responsables, 
sont  des  axiomes  qui  s'imposent  à  la  raison. 

«  Avec  notre  protestation  véhémente  et  indignée, 
nous  les  avons,  par  deux  fois,  aux  moments  critiques, 
adressés  à  toute  la  presse,  aux  corps  législatifs  et 
diplomatiques  et  aux  médecins  du  monde  entier. 

«Dans  ce  but,  nous  n'avons  pas  craint  de  faire 
de  grands  sacrifices  personnels. 

«  Il  ne  suffit  pas  de  multiplier  les  attaques  et 
les  blessures,  ni  même  de  saisir  le  taureau  par  les 
cornes;  nous  avons  voulu  frapper  au  nœud  vital  et 
cela  par  la  seule  arme  justiciable  et  efficace  :  le  bon 
sens. 

«Nous  avons  démasqué  la  supercherie  avec  la- 
quelle on  exploite  le  sentiment  patriotique,  en  le  dé- 
naturant et  en  le  déviant  de  son  sens  véritable.  Ceux 
qui  connaissent  la  psychologie  des  foules  ont  com- 
pris que  leurs  ambitions  personnelles  avaient  des 
limites  qu'il  ne  fallait  plus  dépasser.  Sans  être  mé- 
decins, ils  ont  su  déceler  certains  symptômes  qui, 
pour  eux,  avaient  un  caractère  patognomique  et  suf- 
suffisamment  significatif. 

«  Nous  avons  mis  le  doigt  sur  la  plaie  que  nous 
voulons  fermer  à  jamais.  La  Guerre,  flétrie  par  tous, 
est  désormais  impossible.  Celui  qui  la  déclarerait 
serait  cloué  au  pilori. 

«Pour  l'avenir,  une  éducation  rationnelle  des 
masses  détruira  rapidement  les  préjugés  de  races  et 
de  religions  et,  pour  nous,  le  libre-échange  supprime- 
ra les  conflits  d'intérêt,  tout  en  assurant  le  bien-être 
général,  et  en  favorisant _  les  groupements  naturels. 

«Cet  idéal,  qu'il  nous  est  permis  d'entrevoir, 
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sera  l'âge  d'or  du  Pacifisme,  véritable  religion  de 
l'avenir. 

«Je  lève  mon  verre  à  nos  aînés  dans  le  Paci- 
fisme, à  vous  tous,  Messieurs  I  » 

* 

*.  * 

Signes  des  Temps 

Les  événements  qui  se  sont  déroulés  en  ces  der- 
niers mois  méritent  une  particulière  attention,  et  le 
résultat  auquel  ils  ont  abouti  est  un  véritable  en- 
seignement. 

L'année  dernière,  alors  que  les  premiers  coups 
de  canon  retentissaient  en  Extrême-Orient,  l'Europe, 
étonnée,  brusquement  tirée  de  sa  quiétude,  se  réveil- 
la, attentive. 

Qu'allait-il  sortir  de  cette  guerre  soudaine  entre 
deux  grands  peuples,  entre  deux  races? 

N 'allait-elle  pas,  par  une  suite,  peut-être  voulue 
de  circonstances,  se  transformer  en  conflagration 
générale  ? 

Le  cri  d'alarme  était  jeté.  Pendant  quelque  temps 
ce  ne  fut  partout  que  préparatifs  guerriers  :  les  gran- 
des puissances  armées  jusqu'aux  dents  attendaient, 
se  surveillaient,  fébriles,  l'arme  au  pied... 

Et  voilà  que,  soudain,  cette  fièvre  belliqueuse 
s'est  éteinte  et  que  les  dernières  clameurs  en  faveur 
du  dieu  Mars  sont  couvertes  par  le  grand  cri  que 
poussa  l'Humanité  révoltée. 

Voilà  que,  contre  toute  attente,  les  souverains  les 
plus  autocrates  se  mettent  à  l'unisson  de  leurs  peuples 
et  font  entendre  un  langage  de  Raison,  de  Justice  et 
d'Humanité. 

Voilà  que  cette  race  jaune  tant  honnie,  ces  «  sau- 
vages »,  comme  quelques-uns  se  plaisaient  à  les  appe- 
ler, délèguent,  à  la  conférence  de  la  Paix,  un  plé- 
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nipotentiaire  —  le  baron  Komura  —  qui  déclare  et 
répète  encore  après  son  souverain  qu'il  renonce  à 
toute  indemnité  de  guerre,  dans  le  seul  intérêt  de 
l'Humanité,  donnant  ainsi  au  monde  un  grand  et 
noble  exemple  de  désintéressement.  Et  voilà  que  son 
adversaire  malheureux,  mais  non  vaincu,  chassant  de 
sa  pensée  toute  idée  de  revanche,  abandonnant  toute 
rancune,  jette,  par  la  voix  de  son  souverain,  déposi- 
taire de  l'absolutisme,  un  nouvel  appel  à  la  cons- 
cience humaine,  un  nouveau  défi  à  la  Guerre. 

Le  Tzar  pacificateur  demande  la  réunion  d'une 
nouvelle  conférence  de  la  Paix  à  la  Haye,  espérant 
—  plus  heureux  que  lors  de  son  premier  appel  —  pou- 
voir y  établir  les  bases  d'une  entente  internationale 
définitive. 

Voilà  qu'enfin  —  nouveau  signe  des  temps  — 
l'empereur  Guillaume  lui-même,  proteste  de  ses  sen- 
timents pacifiques,  se  transforme  en  courtier  de  la 
Paix  —  et,  aux  grandes  manœuvres  qui  viennent 
de  se  terminer  en  Allemagne,  renonce,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  une  revue  de  parade  finale,  à  ap- 
paraître en  César  triomphant,  dans  une  apothéose!.. 

Cédant  arma  togœ. 

Un  cri  formidable  de  protestation  se  fait  entendre 
de  toutes  parts,  qui  arrête  toute  velléité  guerrière. 
La  Conscience  humaine  triomphe  enfin. 
Signes  des  Temps  ! 

*  * 

Dîner  des  Médecins  amis  de  la  Faix 

L'Association  Médicale  Internationale  pour  ai- 
der à  la  suppression  de  la  Guerre  a  décidé  de  réu- 
nir, darts  un  dîner  périodique,  les  médecins  amis  de 
la  Paix. 

Nous  estimons  que  ces  réunions  régulières  con- 
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tribueront   puissamment  à  affermir  notre  œuvre. 

L'esprit  qui  présidera  à  ce  dîner,  la  bonne  con- 
fraternité qui  y  régnera  auront  pour  conséquence  im- 
médiate de  faire  disparaître  chez  nous,  avant  tout, 
cet  invidia  medicorum  qui  paralyse  tant  d'initiatives 
et  d'énergies  et  qui  entache  notre  profession. 

Tous  nos  membres  s'efforceront  de  répandre  au- 
tour d'eux  ces  idées  de  tolérance  qui  feront  dispa- 
raître cet  esprit  étroit  qui  fait  que  trop  de  praticiens 
regardent  leurs  confrères  comme  des  concurrents  — 
j'allais  dire  des  gêneurs. 

* 

*  * 

Chacun  de  nous  possède  une  activité  différente 
selon  son  tempérament  et  selon  les  besoins  qui  s'at- 
tachent à  ses  occupations. 

Cette  activité,  louable  entre  toutes,  le  praticien 
qui  s'occupe  de  médecine  générale,  la  dépense  dans 
sa  clientèle  de  relations. 

La  clientèle  du  médecin  spécialiste  lui  vient  prin- 
cipalement des  confrères  qui  le  recommandent. 

Les  grands  établissements  médicaux  de  tous  les 
pays,  à  rencontre  de  ce  que  nous  avons  personnelle- 
ment fait',  ne  peuvent  se  maintenir  qu'à  la  condition 
d'être  connus  des  intéressés,  c'est-à-dire  du  grand 
public. 

Dans  nos  réunions  la  bonne  confraternité  qui 
resserre  les  sympathies  ne  peut  aller  sans  la  tolé- 
rance qui  accroît  l'estime. 

Au  dîner  qui  réunira  les  médecins  amis  de  la 
Paix,  ce  double  sentiment,  joint  à  notre  ferme  volonté 
de  répandre  les  idées  pacifiques,  s'affirmera  davan- 
tage et  tous  s'efforceront,  au  dehors,  de  le  faire 
prévaloir,  pour  le  grand  honneur  de  notre  profession 
et  le  plus  grand  bien  des  malades. 


VŒUX 

Votés  par  le  Comité  de  l'Association  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre, 
dans  sa  réunion  du  samedi  25  Novembre  1905, 
sur  la  proposition  du  Président. 


VŒUX 

io  Qu'à  l'exemple  de  la  Norvège  les  questions 
de  nationalité  soient,  désormais,  résolues  par  la  voix 
des  seuls  intéressés. 

2°  Que  des  solutions  pacifiques  interviennent  pour 
les  problèmes  multiples  que  soulève  la  question 
d'Orient,  grâce  à  la  ferme  volonté  des  chefs  des 
grands  Etats  et  au  concours  aussi  puissant  que  con- 
ciliateur de  la  Presse. 

30  Que  le  rôle  de  tiers,  soit,  à  l'avenir,  celui 
d'arbitre  pacificateur. 

40  Que  les  bonnes  volontés  se  liguent  pour  dé- 
masquer et  neutraliser  le  pouvoir  néfaste  d'ambi- 
tions personnelles. 

Le  Comité  déclare  ensuite: 

50  Approuver  la  belle  initiative  qui  vient  d'être 
prise,  d'utiliser  les  loisirs  du  soldat  pour  lui  inculquer 
de  saines  connaissances. 


PROCÈS=VERBAL 

Le.  15  décembre  1905,  a  eu  lieu  à  l'Hôtel  Con- 
tinental (Paris),  le  premier  banquet  officiel  de  l'As- 
sociation Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  sup- 
pression de  la  Guerre. 
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Ce  banquet  comprenait  une  cinquantaine  de  con- 
vives, tous  médecins  et  de  nationalités  diverses,  sous 
la  présidence  du  Docteur  J.  Rivière,  Fondateur  et 
Président  .de  l'Association. 

Au  dessert,  des  discours  ont  été  prononcés  contre 
la  Guerre  :  on  y  a  beaucoup  insisté  sur  le  rôle  pré- 
pondérant que  les  médecins  du  monde  entier  sont  ap- 
pelés à  remplir  par  leur  influence  sociale  dans  l'œu- 
vre de  réalisation  de  la  Paix  universelle. 

Ont  pris  la  parole:  M.  le  Professeur  Langlois,  les 
D»  J.-A.  Rivière,  Maréchal,  Grellety,  Suarez  de  Men- 
doza,  Mazery,  Cogrel,  Bérillon,  et  finalement  l'émi- 
nent  Professeur  Richet  qui  avait  tenu  à  honorer  de 
sa  présence  le  premier  banquet  de  l'Association. 

Ajoutons  que  celle-ci,  qui  ne  date  que  d'une  an- 
née compte  actuellement  plus  de  600  membres,  tous  mé- 
decins, dont  plus  de  200  professeurs  de  toutes  na- 
tionalités. 

:  J.  Rivière,  Suarez  de  Mendoza,  Mazery,  Co- 
grel, Maréchal,  Pokitonoff  et  de  Torrès  Mendiola. 


Banquet  Annuel  de  l'Association  Médicale 
Internationale  pour  aider  à  la  suppression  de 
la  Guerre,  qui  a  eu  lieu  à  l'Hôtel  Continental, 
le  15  décembre  1905 


Discours  du  Professeur  Charles  RICHET 
Mes  chers  Confrères,  et  aussi  mes  chers  Amis, 

Mon  âge  me  permet  de  vous  donner  ce  titre. 

Je  tiens  à  vous  dire,  tout  d'abord,  combien  je  suis  heureux 
d'être  parmi  vous. 

Car  cette  idée  de  la  Paix,  de  la  sainte  Paix,  est  digne  d'être 
défendue  par  tout  médecin  qui  a  compris  sa  mission.  Rame- 
ner à  la  vie  des  moribonds;  secourir  des  estropiés;  prolonger 
l'existence  des  débiles;  c'est  le  devoir  du  médecin  assuré- 
ment. Mais  pourquoi  lui  serait-il  interdit  de  sauver  des  jeunes 
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gens  vigoureux  et  sains,  ne  demandant  qu'à  vivre,  et  que  la 
folie  des  puissants  du  monde  envoie  périr  et  mounr  sur  les 
champs  de  carnage. 

Si  grande  et  si  efficace  que  soit  votre  activité  médicale, 
elle  sera,  hélas  1  bien  limitée. 

Le  médecin  qui  a  pu,  dans  le  cours  de  son  utile  existence, 
arracher  à  la  mort  quarante  ou  cinquante  malades,  par  ses 
soins,  sa  vigilance,  son  dévouement,  et  sa  perspicacité;  celui- 
là  peut  vraiment  être  fier  de  son  œuvre!  et  il  méri- 
te toute  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens.  Pourtant  qu'est-ce 
que  cinquante  existences  au  prix  des  massacres  d'une  grande 
guerre  1  Ne  savez-vous  pas  qu'une  seule  bataille,  celle  de  Mouk- 
den,  a  coûté  la  vie  à  cent  mille  hommes:  cent  mille  jeunes 
gens,  braves  et  robustes,  devenant  en  quelques  heures  cent 
mille  cadavres?  Qu'est-ce  qu'un  malade  sauvé  à  côté  de  cent 
mille  victimes?  N'y  a-t-il  pas  une  ironie  cruelle  à  prodiguer 
des  soins  à  un  pauvre  tuberculeux,  dont  on  pallie  à  grand'peme 
les  souffrances,  quand  le  Moloch  de  la  guerre,  d'un  seul  coup, 
anéantit  cent  mille  jeunes  gens  pleins  de  santé  et  de  vie? 

Mais,  en  fait  de  guerre,  les  hommes,  depuis  leur  enfance, 
nourris  dans  le  culte  désordonné  des  choses  guerrières,  ne 
sont  choqués  par  aucune  contradiction.  De  six  heures  du  ma- 
tin à  huit  heures  du  soir,  on  se  fusille,  on  se  mitraille,  on 
se  bombarde,  on  jonche  la  terre  de  morts  et  de  blessés; 
et,  de  huit  heures  du  soir  à  six  heures  du  matin,  on  répare 
tant  bien  que  mal  toute  cette  dévastation.  C'est  aussi  raison- 
nable que  d'allumer  un  incendie  pendant  tout  le  jour,  pour 
passer  la  nuit  à  essayer  de  l'éteindre.  Encore  la  flamme  ne 
détruit-elle  pas  des  vies  humaines;  elle  brûle  des  maisons, 
des  palais,  des  œuvres  d'art,  des  bibliothèques,  des  forêts. 
Elle  ne  fait  pas  par  milliers,  des  veuves,  des  orphelins  et  des 
infirmes. 

Vous  avez  eu  le  courage  de  penser  que  toute  cette  orgie  de 
sang  est  stupide,  et  de  le  dire  nettement,  et  de  vous  associer 
pour  le  mieux  penser  et  le  mieux  dire.  Et  il  a  fallu  un  cer- 
tain courage  pour  affirmer  ainsi  votre  conviction.  Car  une 
idée  nouvelle,  si  évidente  qu'elle  soit,  provoque  toujours  les 
clameurs  de  la  multitude.  Vulgus  vult  decipi,  selon  l'ancien 
adage;  et  même  ceux  que  l'on  prétend  protéger  ne  veulent  pas 
accepter  cette  protection,  et  se  révoltent  contre  leurs  bienfai- 
teurs. 

Mais  toute  cette  levée  de  boucliers  ne  doit  pas  nous  émou- 
voir. Il  serait  vraiment  trop  facile  de  faire  le  bien  et  de  ré- 
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pandre  le  vrai  si  l'on  en  était  récompensé  par  la  gratitude 
humaine. 

Ce  qui  caractérise  les  grandes  idées,  c'est  qu'elles  sont  mé- 
connues, et,  parfois,  il  y  a  une  certaine  joie  à  affronter  l'impo- 
pularité pour  des  causes  justes.  Or,  les  amis  de  la  Paix  ne 
sont  pas  populaires.  On  les  accuse  d'être  des  criminels,  et 
on  leur  fait  cette  étrange  objection  qu'ils  sont  des  ennemis  de 
leur  patrie. 

Quoil  ne  pas  désirer  d'invasions,  c'est  détester  sa  patriel 
ne  pas  se  complaire  aux  champs  de  bataille  couverts  de  morts, 
et  aux  hôpitaux  encombrés  de  blessés,  c'est  être  l'ennemi 
de  son  pays!  vouloir  conserver  au  paysan  sa  chaumière,  au 
citoyen  sa  liberté,  c'est  méditer  la  ruine  de  la  France!  Mais 
on  en  est  arrivé  à  cet  immense  degré  d'abêtissement  que, 
plus  un  conquérant  fait  verser  de  sang  français,  plus  il  est 
l'ami  de  la  France,  et  qu'il  est  d'autant  plus  grand  patriote 
qu'il  a  attiré  sur  le  pays  mutilé,  plus  d'invasions,  de  démem- 
brements, de  spoliations,  de  ruines. 

Mes  chers  amis,  ne  nous  lassons  pas  de  répéter  cette  chose 
banale,  mais  suprêmement  vraie,  qu'il  faut  substituer  à  la  guer- 
re, la  paix;  à  la  violence,  la  justice  ;  et  à  la  mitraille,  un 
tribunal.  Entre  Etats  c'est  l'anarchie  qui  règne,  puisque  l'anar- 
chie, c'est  le  triomphe  de  la  brutalité  aveugle.  Ceux  qui,  comme 
l'Empereur  Guillaume,  ne  veulent  pas  admettre  au-dessus  d'eux 
la  décision  d'un  tribunal  suprême,  ceux-là  sont  de  véritables 
anarchistes;  car  il  n'y  a  nulle  contradiction  entre  l'anarchie 
et  le  despotisme. 

Mais  ce  sont  des  idées  qui  n'ont  qu'un  temps.  Déjà  le  co- 
losse d'argile  tremble  sur  sa  base,  et  nous  espérons  bien  que 
le  progrès  de  la  raison  humaine  le  mettra  à  la  raison. 

Nous  avons,  nous  médecins,  un  rôle  d'humanité!  sachons 
le  t  enir  résolument.  Ne  limitons  pas  notre  humanité  aux  che- 
vets des  malades.  Allons  plus  loin.  Indiquons  aux  pouvoirs 
publics  le  bien  qu'il  faut  faire.  Montrons-leur  les  fléaux  qui 
sévissent  partout  et  qu'avec  un  peu  d'énergie  nous  ferions 
disparaître:  la  tuberculose,  que  les  logis  hideusement  insa- 
lubres maintiennent  au  cœur  des  grandes  villes;  l'alcoolisme, 
qui,  comme  une  gangrène  envahissante,  s'étend  dans  toute 
la  France,  sans  qu'on  fasse  rien  contre  les  vendeurs  de  poisons; 
la  syphilis,  contre  laquelle,  si  l'on  voulait,  de  simples  règlements 
de  police  seraient  tout  puissants  ;  la  Guerre,  enfin,  le  plus  terri- 
ble de  tous  ces  maux  évitables,  et  le  plus  évitable  peut-être, 
la  Guerre,  due  à  la  déraison  humaine,  et  à  un  stupide  entête- 
ment dans  les  errements  d'un  passé  barbare. 
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Répétons  donc,  sans  nous  lasser,  ce  grand  mot  ?  arbitrage 
international.  Ne  parlons  pas  de  désarmement,  puisq on  ne 
peut  désarmer,  tant  qu'il  y  a  des  malandrins  en  armes  pre 
de  soi.  La  justice  d'abord,  le  désarmement  après.  Voilà  quel 
ae  soi.  ^    s  .  d  j  hommes 

doit  être  notre  programme.  C  est  celui  ae  eu 
qui  ont  le  souci  de  la  vie  et  de  la  douleur  humaines. 

Discours  du  Professeur  P.  LANGLOIS 

Mes  chers  confrères, 
En  envoyant  une  réponse  tardive  à  notre  cher  Président, 
je  n'avais  pas  songé  un  instant  que  je  serais  appelé  à  pren- 
dre la  parole  ce  soir.  Mais  je  ne  peux  me  dispenser  de  re- 
mercier notre  ami  Rivière  et  ses  collaborateurs  pour  es  pa- 
roles aimables  qu'ils  ont  adressées  à  mon  maître  Charles  Ri- 

chet  et  à  son  élève.  _ 

Richet  devait  être  des  nôtres  ce  soir,  il  viendra,  mais  après 
le  dîner,  la  raison  et  l'excuse  en  sont  des  plus  simples  Le 
même  jour,  à  la  même  heure,  Richet  devait  se  trouver  à  deux 
endroits  différents:  Ici,  avec  vous  pour  organiser  la  lutte  con- 
tre la  Guerre;  là-bas,  à  Belleville,  pour  fêter  une  étape  heureuse 
dans  la  bataille  engagée  contre  la  tuberculose. 

Cette  situation  vous  dépeint  l'homme:  partout  ou  il  faut 
combattre,  partout  où  la  lutte  est  engagée  contre  le  mal  pour 
le  bien  de  l'Humanité,  on  trouve  Charles  Richet. 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas,  ayant  pu  juger  le  maître,  que 
son  élève  suive  avec  enthousiasme  la  voie  ainsi  tracée  et  je 
suis  heureux   de  pouvoir,  sinon  le  remplacer,  au  moins  le 

suppléer,  ce  soir. 

Votre  œuvre  est  belle  et  grande,  vous  avez  compris  le 
beau  rôle  que  le  médecin  est  appelé  à  jouer  dans  la  société 
actuelle  et  surtout  dans  cette  lutte  entreprise,  par  une  pe- 
tite minorité  d'élite,  contre  les  préjugés  des  masses,  contre  les 
intérêts  des  particuliers  et,  il  faut  le  dire,  contre  le  fond  de 
"bestialité  qui  subsiste  dans  l'être  humain. 

Qui  donc,  plus  que  le  médecin,  a  le  devoir  de  lutter  contre 
la  Guerre?  Au  moment  des  tueries  sanglantes,  quand  l'homme, 
bête  féroce  déchaînée,  se  rue  contre  son  semblable,  mettant 
à  profit  toutes  les  découvertes  de  la  science  moderne,  cher- 
che à  tuer,  à  tuer  encore,  le  médecin  seul,  sans  discerner  les 
uniformes  disparates,  et  les  cocardes  différentes,  ne  voit,  dans 
tout  blessé  qui  tombe,  qu'un  homme,  qu'un  frère. 
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Quand  le  lendemain  de  la  victoire,  les  prêtres,  au  mi- 
heu  de  l'encens,  entonnent  un  hosanna  à  la  gloire' du  dieu 
des  armées,  lui  seul  est  absent  de  h  fête,  il  est  resté  à 
l'ambulance,  au  milieu  des  blessés  et  des  agonisants,  luttant 
luttant  toujours  contre  sa  seule  ennemie:  la  mort.  Et  quand 
cinq  ans,  dix  ans  plus  tard,  les  bienfaits  de  la  paix  semblent 
avoir  effacé  toutes  les  traces  de  la  guerre,  c'est  encore  lui  qui, 
dans  le  fond  des  asiles,  soigne  les  malheureux  déments,  dont 
le  cerveau  a  sombré  dans  les  épouvantes  de  l'année  sanglante. 

C'est  lui  qui  cherche  à  fortifier,  régénérer  les  pauvres 
enfants  nés  pendant  ou  après  les  périodes  de  luttes  et  qui  en 
portent  la  déprimante  empreinte.  Rappelez-vous  les  enfants  du 
siège. 

Nos  détracteurs,  et  ils  sont  encore  nombreux,  déclarent 
que  nous  sommes  des  antipatriotes,  des  traîtres,  que  nous  vou- 
lons amollir  notre  race;  un  rédacteur  du  Temps  avait  trouvé 
ce  terme  élégant  et  qu'il  répétait  deux  fois  dans  un  court 
article:  les  flasques  pacifistes I 

Mais  nous  dédaignerons  les  injures  en  nous  rappelant  un 
proverbe  arabe  qu'évoquait  mon  pauvre  grand  maître  Duclaux, 
dans  une  réunion  de  nos  luttes  anciennes:  Les  chiens  aboient, 

et  la  caravane  passe       Oui,  mon  cher  Président,  comme  vous 

me  l'écriviez  dans  votre  post-scriptum,  «  la  noble  idée  de  Patrie 
reste  pour  nous,  tout  entière»;  Français  nous  sommes,  Français 
nous  restons,  mais  ce  que  nous  voulons,  c'est  que  la  France 
soit  grande  en  dehors,  grande  par  son  génie,  grande  par  sa 
bonté.  Et  voilà  pourquoi  nous  nous  tournons  vers  tous  les  peu- 
ples, nous  jetons  notre  appel  à  travers  la  Manche  et  l'Atlantique  à 
nos  amis  anglo-saxons  et  hispano-américains,  par-dessus  les  Py- 
rénées et  les  Alpes  à  nos  frères  de  race  latine,  et  que  nous  vou- 
drions n'avoir  à  traverser  que  le  Rhin  pour  appeler  à  notre 
communion  les  peuples  allemands. 


Discours  du  Docteur  J.  RIVIÈRE 
Mes   chers  Confrères, 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  ici  les  circonstances  qui  ont  donné 
naissance  à  notre  Association.  Il  y  aura,  en  effet,  bientôt  un 
an,  qu'à  la  suite  de  tueries,  —  véritable  défi  à  la  Raison  et  à 
l'Humanité,  —  nous  décidions  de  nous  grouper  et  de  jeter,  à  la 
face  du  monde,  avec  le  cri  d'alarme,  la  véhémente  protestation 
du  corps  médical  tout  entier. 
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Notre  appel  ne  pouvait  rester  sans  écho,  et,  c'est  pour  nous, 
une  légitime  satisfaction  en  même  temps  qu'une  grande  force,  de 
compter,  avec  les  membres  les  plus  illustres  de  notre  professa, 
plus  de  deux  cents  maîtres  de  toutes  nationalités. 

Chacun  d'eux  et  chacun  de  nous,  Messieurs,  garde  pieuse- 
ment  en  son  cœur,  -  est-il  besoin  de  le  redire?  -  l'amour  de  sa 

patrie  et  du  sol  natal. 

Aussi  bien,  -  comme  nous  avons  eu  occasion  de  le  proclamer 
dé;à  _  pourrions-nous  avoir  la  pensée  de  chercher  à  discréditer 
ceux  qui  -  par  le  fait  même  de  l'organisation  sociale  actuelle, 
_  sont  acculés  à  défendre,  les  armes  à  la  main,  le  patrimoine 
commun  ? 

Au  lendemain  même  de  la  formation  de  notre  groupement, 
il  nous  a  été  donné  d'assister  à  une  nouvelle  éclosion  (j'allais 
dire  à  une  véritable  explosion)  du  sentiment  pacifiste. 

Déjà  s'est  produit  ce  que  nous  avions  pressenti,  il  y  a  deux 
ans-  une  voix  des  plus  autorisées,  affranchie  des  dogmes,  des 
préjugés,  comme  des  erreurs  du  passé,  s'est  fait  entendre  par 
delà  l'Océan. 

Aux  groupements  nationaux  sont  venus  se  joindre  d'autres 
groupements  internationaux;  le  prolétariat  des  deux  puissances 
les  plus  formidablement  armées,  dans  le  vieux  monde,  exprime 
sa  ferme  volonté  d'une  paix  basée  sur  l'union  et  sur  le  travail. 

De  grands  et  puissants  organes,  ainsi  que  des  esprits  géné- 
reux, se  sont  donné  la  noble  mission  de  répandre  les  saines 
idées  de  par  le  monde. 

Mais  ce  souffle  nouveau,  qui  s'affirmait  avec  tant  de  force, 
allait  donner  naissance  à  la  protestation  de  ceux  qui,  par  ata- 
visme, par  hérédité,  ou  par  leur  éducation  spéciale,  —  sinon  par 
intérêt  personnel,  —  conservent  la  mentalité  d'antan. 

Il  faut  bien  le  dire,  en  effet,  mes  chers  Confrères  :  le  profond 
malaise,  dans  lequel  se  débat  la  société  actuelle,  réside  dans  le 
conflit,  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  instants,  des  préjugés  du 
passé  avec  l'esprit  scientifique  présent. 

Entre  médecins,  il  ne  saurait  y  avoir  de  divergences  de 
vues  sur  la  question  qui  nous  occupe.  Nous  sommes  tous  d'ac- 
cord pour  flétrir  la  Guerre,  —  et,  à  ce  propos,  permettez-moi 
d'appeler  votre  attention  sur  ce  symptôme  d'une  importance  capi- 
tale, c'est  que  cette  flétrissure,  qui  est  aujourd'hui  sur  les  lèvres 
du  plus  grand  nombre,  est  dans  le  cœur  de  tous. 

Ceux-là,  même,  qui  nous  apparaissent  comme  la  personni- 
fication de  la  menace,  sont,  aujourd'hui,  amenés  à  ne  plus  admet- 
tre que  la  guerre  défensive.  Ils  n'osent  plus  avouer  leurs  am- 
bitions. 
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Ils  sont  démasqués! 

C'est  pourquoi,  si  nous  désavouons  ceux  qui,  par  excès  de 
langage,  peuvent  avoir  jeté,  momentanément,  quelque  discré- 
dit sur  le  pacifisme,  nous  ne  saurions  approuver  davantage  ceux 
dont  l'élan  patriotique  se  porte  aux  extrêmes. 

Il  nous  semble  superflu,  sur  ce  sol  gaulois,  de  sonner  trop 
fort  le  clairon. 

Je  tiens  à  vous  remercier,  mes  chers  Confrères,  de  votre 
empressement  à  répondre  à  notre  appel,  et  d'être  venus,  nom- 
breux, affirmer  les  sentiments  de  vos  âmes  généreuses. 

Très  nombreux  sont,  à  l'étranger,  les  adhérents  à  notre 
œuvre  humanitaire. 

En  attendant  le  plaisir  de  les  voir  tous  réunis  à  notre  pro- 
chain et  premier  Congrès,  permettez-moi  de  lever  mon  verre  en 
leur  honneur,  à  vous,  Messieurs,  et  à  tous  ceux  qui  nous  aident 
dans  notre  effort. 

Je  suis  certain  d'être,  ici,  le  fidèle  interprète  de  tous,  en 
vous  proposant  la  santé  de  notre  savant  et  très  sympathique 
confrère,  le  Professeur  Richet,  dont  il  n'est  pas  besoin  de  rap- 
peler l'œuvre  dans  le  pacifisme  et  dont  nous  admirons  les 
ardentes  et  généreuses  convictions. 

J'associe  à  la  santé  du  Professeur  Richet  celle  du  Profes- 
seur Langlois  qui  nous  a  fait,  ce  soir,  l'honneur  et  le  grand 
plaisir  de  venir  s'asseoir  au  milieu  de  nous. 


Allocution  du  Docteur  SUAREZ  DE  MENDOZA 

Mes  chers  Confrères, 

Les  raisons  ne  nous  manquent  point  de  nous  féliciter  de 
l'heureuse  fortune  de  notre  Association.  Son  développement  té- 
moigne de  la  vivacité,  dans  les  couches  médicales,  du  sentiment 
pacifique  à  opposer  au  sentiment  guerrier.  Et  si  le  médecin, 
qui  est  appelé  par  sa  fonction  sociale,  à  devenir,  plus  que  le 
guérisseur,  le  conseiller  moral  des  foules,  affiche  et  défend  ses 
opinions  de  pacifiste,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  qu'il  sera 
écouté  et  imité.  Ce  jour-là,  la  cause  de  l'Humanité  aura  fait 
un  grand  pas,  car  ce  sera  à  bref  délai  la  solution  pacifique  de 
tous  les  différends  entre  nations. 

La  suppression  de  la  Guerre,  Messieurs!  ah!  quelle  victoire 
des  Pacifistes!  victoire  non  sanglante,  celle-là,  sans  deuils,  sans 
misères,  sans  ruines!  et  que  nous  devons  applaudir  de  toute  la 
force  de  notre  conviction  pour  l'idée,  et  de  notre  sympathie  pour 
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l'homme,  notre  confrère  Rivière,  dont  le  nom  sera,  je  me 
plais  à  l'espérer,  indissolublement  lié  à  l'histoire  du  Pacifisme 
contemporain! 

Me  permettez-vous,  Messieurs,  d'ajouter  aux  paroles  géné- 
reuses que  vous  ont  fait  entendre  les  orateurs  qui  m'ont  précédé, 
un  mot  de  reconnaissance  à  l'adresse  de  notre  Président? 

Né  aux  Antilles,  et  de  bonne  heure  transporté  dans  ce  beau 
pays  de  France,  où,  en  1870,  dès  l'installation  de  ma  famille 
un  peu  du  sang  des  Suarez  de  Mendoza  fut  répandu  dans  la 
résistance  à  l'invasion  allemande,  je  tiens  en  recel  dans  mon 
cœur  quelques  rayons  du  chaud  soleil,  tels  qu'ils  tombent  sur 
mon  sol  natal,  et  c'est  à  eux  sans  doute  qu'il  faut  attribuer  le 
développement  hâtif  des  graines  qui  tombent  en  mon  cœur,  celles 
de  la  reconnaissance  par  exemple.  Or  donc,  je  me  sens  gagné 
ce  soir  par  la  pénétrante  ardeur  de  la  reconnaissance  et  je  sai- 
sis l'occasion  qui  m'est  offerte  d'exprimer  mon  sentiment  à  qui 
le  mérite. 

Au  début  de  ma  carrière,  je  comprenais  la  fraternité  médi- 
cale comme  une  qualité  basée  sur  l'estime  réciproque  et  sur  le 
désir  mutuel  de  s'entr'aider,  de  s'encourager,  de  se  soutenir. 
Jusque-là,  je  n'avais  trouvé  qu'estime  et  bienveillant  accueil  par- 
mi mes  maîtres,  à  l'hôpital  et  à  l'école. 

Mais,  de  bonne  heure,  mon  opinion  fut  battue  en  brèche, 
quand  il  m'arriva  de  rencontrer  sur  ma  route  ceux  que  je 
croyais  mes  frères,  puisqu'ils  m'appelaient  confrère,  mais  qui, 
en  réalité,  me  furent  souvent  nettement  hostiles,  parce  que 
le  hasard  fit  heureuse  ma  fortune. 

Dernièrement  encore  ne  me  suis-je  pas  entendu  blâmer 
par  quelques-uns,  parce  que  je  m'étais  permis  de  défendre  l'in- 
tégrité du  capital  humain,  la  vie  de  l'enfant,  contre  des  erre- 
ments regrettables? 

Et  j'étais  à  l'un  de  ces  jours,  rares  dans  mon  existence, 
où,  malgré  l'amour  du  bien,  on  ne  voit  pas  tout  en  rose,  lorsque. 
Rivière  entra  dans  mon  cabinet  et,  la  main  largement  tendue, 
la  physionomie  ouverte,  le  verbe  franc,  me  dit  :  «  Mon  cher  ami, 
je  sais  que  vous  avez  le  cœur  loyal  et  que  tout  ce  qui  est  noble 
vous  touche.  J'ai  décidé  d'inviter  tous  nos  confrères  à  se  grou- 
per pour  s'élever  avec  moi  contre  le  principe  absurde,  cruel,  im- 
pie, de  la  Guerre.  Voulez-vous  être  des  nôtres  ?  »  Je  vous  assure, 
Messieurs,  que  ce  jour-là,  c'est  de  joie  que  fut  inondé  mon 
cœur.  Je  n'étais  donc  pas  seul  à  risquer  la  critique,  la  malveil- 
lance même,  pour  défendre  la  vie  humaine,  puisque  j'avais  là,  de- 
vant moi,  un  homme  qui  avait  dans  la  poitrine  un  cœur  ardent, 
prêt  à  se  battre  pour  la  noble  cause,  un  homme  qui,  au  lieu  de 
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s'attarder  à  recueillir  le  fruit  mérité  d'un  travail  long  et  assidu, 
dépensait  le  plus  beau  de  son  temps  à  faire  vibrer  la  fibre  huma- 
nitaire du  monde  médical. 

Je  serrai  très  vigoureusement,  je  vous  prie  de  le  croire,  la 
main  qui  se  tendait  vers  moi.  De  ce  jour,  j'ai  chassé  la  pensée 
péniblement  obsédante  que  la  confraternité  médicale  était  un 
mythe  et  j'ai  retrouvé  ma  pure  et  consolante  croyance  du 
début  de  ma  carrière. 

Pendant  que  j'adresse  à  notre  Président  ce  témoignage 
amical  de  reconnaissance,  un  souvenir,  une  anecdote  de  ma 
vie  d'enfant  se  présente  avec  insistance  à  mon  esprit.  Je  vous 
demande,  Messieurs,  la  permission  de  la  raconter,  très  briève- 
ment . 

«J'étais  entré  un  soir  dans  le  cabinet  de  travail  où  j'avais 
l'habitude,  la  journée  finie,  de  passer  quelques  instants  dans 
la  société  de  mon  père  qui  cultivait,  dans  son  cœur  de  fils  de 
marin,  un  patriotisme  et  un  libéralisme  ardents.  Je  le  trouvai,  ce 
jour-là,  debout,  rêveur,  l'œil  fixé  sur  un  crucifix  qui  domi- 
nait un  meuble  placé  dans  la  partie  sombre  de  la  pièce.  Mais 
sa  pensée  était  loin.  Se  tournant  vers  moi,  il  me  dit:  «  Mon 
«enfant,  dans  ce  Christ,  je  vois  le  Rédempteur  des  blancs,  et 
«derrière,  dans  l'ombre,  je  vois  se  dresser  Lincoln,  le  Rédemp- 
«  teur  des  noirs.  » 

Je  possède  une  statuette  de  Lincoln  que,  jusqu'alors,  je 
n'avais  pu  regarder  sans  évoquer  ce  souvenir  de  mon  enfance. 
Depuis  la  visite  de  Rivière,  Messieurs,  un  sentiment  spécial 
et  une  pensée  nouvelle  s'ajoutent  à  ce  rappel  de  ma  mémoire. 
Chaque  fois  qu'il  m'arrive  de  regarder  Lincoln,  je  me  demande 
si,  avec  raison,  je  ne  pourrai  dire  un  jour  à  mon  fils:  «Mon 
enfant,  voici  Lincoln,  le.  Rédempteur  d'une  race;  mais  au-des- 
sus de  la  grande  figure  que  cette  statuette  représente,  je  vois 
planer  une  autre  figure,  celle  de  Rivière,  le  Rédempteur  des 
peuples.  » 


Allocution  du  Docteur  J.  MAZERY 
Mes  chers  Confrères, 

Quand,  il  y  a  quelques  mois,  nous  nous  réunissions  sur 
l'initiative  de  notre  ami  Rivière,  pour  jeter  les  bases  de  notre 
Association,  nous  ne  nous  faisions  pas  d'illusions  sur  les  diffi- 
cultés que  nous  aurions  à  surmonter. 

L'énergie  indomptable  de  notre  cher  Président  et  sa  foi 
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inébranlable  dans  le  succès  définitif  de  notre  œuvre,  les  ont 
toutes  aplanies.  Aujourd'hui,  notre  Association  vit,  elle  travaille, 
elle  manifeste  son  existence  dans  les  congrès  médicaux  et  se 
réunit,  ce  soir,  dans  ce  superbe  banquet  qui  est  la  preuve 
évidente  de  sa  vitalité. 

Et  quand  on  songe  qu'elle  est  née,  il  y  a  à  peine  quelques 
mois  et  qu'elle  compte  déjà  plus  de  six  cents  adhérents,  dont 
deux  cents  Professeurs  de  toutes  nationalités,  on  peut  s'enor- 
gueillir d'un  pareil  succès. 

Ce  succès,  Messieurs,  est  l'œuvre  entière  de  Rivière  qui 
y  a  consacré  tout  son  temps,  toutes  ses  ressources,  et  toute 
son  énergie. 

Si  chacun  de  nous  avait  mis  au  service  de  la  noble  et 
généreuse  pensée  de  notre  ami,  la  même  ardeur  que  lui,  ce  n'est 
pas  six  cents  adhérents,  mais  plus  de  trois  mille  que  nous 
compterions  à  l'heure  actuelle. 

Aussi,  quand  à  la  fin  du  vingtième  siècle,  nos  neveux  jouiront 
enfin  de  la  Paix  universelle,  ils  pourront  élever  un  monument  de 
reconnaissance  au  Libérateur  de  l'Humanité. 

En  attendant,  que  l'exemple  de  Rivière  soit  pour  nous  un  en- 
seignement et  un  encouragement  I 

Il  a  su  réunir,  dans  notre  comité  d'honneur,  les  noms  les 
plus  illustres  dont  s'honore  notre  profession;  ces  savants  con- 
frères qui  occupent  les  plus  hautes  situations  dans  l'Enseigne- 
ment médical  de  leur  pays,  nous  ont  donné  un  bel  exemple  de 
solidarité  en  venant  se  joindre  à  nous  pour  faire  triompher  les 
idées  de  Justice  et  d'Humanité. 

Je  suis  heureux,  au  nom  de  notre  Association,  de  porter  ce 
soir  un  toast  en  leur  honneur  et  de  lever  mon  verre  à  leur 
santé. 

Je  bois,  Messieurs,  à  tous  les  Professeurs  français  et  étran- 
gers, qui  font  partie  de  notre  Association. 


Allocution  du  Docteur  F.  COGREL 
Messieurs, 

Quelques  mots  seulement,  destinés,  non  pas  à  commenter 
ou  à  amplifier  des  discours  dont  l'éloquence  vous  laisse  éclai- 
rés et  charmés,  mais  destinés  simplement  à  fixer  un  point  de 
départ,  sous  la  forme  d'une  personnalité  qu'il  importe  de  met- 
tre en  relief. 

Nous  sommes  tous  ici  sur  l'invitation  initiale  de  Rivière. 
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Lui  seul  a  eu  l'idée,  en  présence  des  carnages  dont  s'alimentent 
les  victoires  militaires  aussi  bien  que  les  défaites,  lui  seul  a  eu 
l'idée,  et  l'idée  déjà  féconde,  vous  le  voyez,  d'inaugurer,  contre 
le  fléau  séculaire  et  mondial,  la  protestation  humaine  par  la 
voie  professionnelle.  Il  est  de  toute  nécessité,  dans  l'intérêt 
de  l'impartialité  en  général,  dans  l'intérêt  aussi  de  la  précision 
d'origine  qui  doit  caractériser  notre  Association,  de  rendre  ce 
soir  à  Rivière  la  justice  qui  lui  est  due.  Aucun  de  vous  ne  me 
contredira  et  j'espère  qu'il  sera  doux  à  Rivière  de  recevoir,  de 
la  part  de  ses  pairs,  cette  unanimité  loyale  qui  lui  confirme  une 
paternité  désormais  incontestable. 

Concevoir  une  idée,  c'est  bien.  Malheureusement,  il  arrive 
et  fréquemment,  que  de  très  bonnes  idées  tombent  à  néant, 
malgré  l'excellence  de  leurs  apôtres.  C'est  que  la  concep- 
tion ne  demande  qu'une  inspiration,  laquelle  est  sans  mérite, 
puisqu'elle  n'a  rien  coûté.  Au  contraire,  la  propagation,  le  lan- 
cement, sont  des  opérations  presque  toujours  difficiles,  par- 
fois dangereuses,  toujours  coûteuses  à  qui  les  tente.  Il  faut 
affronter  des  préjugés,  combattre  des  erreurs,  passer  au  travers 
de  conventions  intéressées.  Il  faut  consentir  par  avance  à  sup- 
porter les  contre-coups  et  envisager  avec  philosophie  les  con- 
séquences lointaines  et  possibles  d'amoindrissement,  voire  de 
ridicule.  Donc,  si  concevoir  est  bien,  réaliser  est  mieux,  puisque 

réaliser  est  tout.  , 

Son  œuvre,  une  fois  conçue,  Rivière  a  envisagé,  pesé  et 
affronté.  Il  nous  a  convoqués,  convaincus,  associés.  C'est  à 
l'occasion  de  ce  travail  de  cohésion  et  de  mise  en  train  que  son 
audacieuse  et  sympathique  personnalité  s'est  révélée  sur  le 
terrain  social,  identique  à  ce  qu'elle  était,  depuis  longtemps,  sur 
le  terrain  du  progrès  scientifique.  Il  a  mis  au  service  de  son 
œuvre  pacifiste  toutes  les  forces  vives  qu'avait  accumulées  son 
laborieux  effort  médical:  presse  et  argent.  Son  journal,  jus- 
que-là purement  professionnel,  est  allé  porter  aux  quatre  coins 
du  monde  la  bonne  nouvelle  de  concorde  et  de  fraternité  que 
les  médecins  de  tous  pays  proclamaient  à  Paris.  La  correspon- 
dance, jusque-là  limitée  aux  amis,  s'est  étendue  à  des  milliers 

de  médecins.  . 

Son  coffre-fort  s'est  vidé,  combien  de  foisl  pour  produire 
des  convocations,  des  avis,  et  pour  affranchir  tout  ce  qui  véhi- 
culait l'idée.  Nous  connaissons  tous,  d'autre  part,  son  ardeur 
et  son  activité,  qui  ne  se  démentent  jamais  et  n'ont  d'égales 
que  la  droiture  de  son  amitié. 

Bientôt  les  cours,  les  parlements  et  les  peuples  vont  appren- 
dre que  les  médecins  travaillent  à  la  grande  œuvre  de  la 
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Paix  du  monde.  Réjouissons-nous,  Messieurs,  puisque  nous  au- 
rons été  les  pionniers  du  mouvement  qui  auréolera  notre  cor- 
poration d'un  fleuron  si  nouveau  et  si  touchant.  Honneur  à 
celui  qui  nous  a  entraînés  dans  cette  voie.  Ne  lui  ménageons  ni 
les  encouragements  ni  l'affection:  il  les  mérite  surabondamment; 
en  les  lui  offrant  nous  augmenterons  sa  force  et  nous  nous  sen- 
tirons meilleurs. 


Toast  du  Docteur  MARÉCHAL 

Mes  chers  Confrères, 

Je  vous  demande  la  permission  de  lever  mon  verre  en  l'hon- 
neur de  mon  courageux  confrère  qui,  le  premier,  a  eu  l'énergie 
de  crier,  parmi  nous  et  pour  nous:  Guerre  à  la  Guerre!  et  de 
dresser,  au  sein  même  du  corps  médical,  l'étendard  de  la  révolte 
contre  les  tueries  humaines,  ou  plutôt  inhumaines,  qui  durent 
depuis  tant  de  siècles. 

Oui,  mon  cher  Rivière,  je  répète  que  vous  avez  eu  du  cou- 
rage et  qu'il  vous  en  a  fallu  beaucoup  pour  fonder  cette  Associa- 
tien  Médicale  Internationale,  car  vous  saviez  que  vous  alliez 
heurter  de  front  de  puissants  intérêts,  des  traditions  formidables, 
et  surtout  que  vous  alliez  avoir  à  secouer  l'indifférence  et  la 
veulerie  humaines. 

Vous  ne  l'ignoriez  pas  et  vos  craintes  étaient  fondées  I  Vos 
premiers  efforts  ont  été  attristés  par  des  défections,  des  défail- 
lances, des  réprobations  même,  qui  auraient  découragé  les 
plus  résolus,  abattu  les  plus  fermes.  J'ai  été  parfois,  et  je  m'en 
honore,  le  confident  de  ces  tristesses,  que  les  âmes  les  plus 
hautes  ne  sauraient  éviter.  Mais  la  victoire  finale  n'a  jamais 
été  douteuse.  Si  vous  engagiez  une  grande  et  hasardeuse  ba- 
taille, elle  pouvait  être  considérée  comme  gagnée  d'avance, 
car  vous  aviez  et  vous  avez  encore  pour  vous  le  Droit  et  la  Jus- 
tice, deux  champions  qui  finissent  toujours  par  l'emporter,  et 
la  Raison,  qui  finit  toujours  par  avoir  raison. 

Les  nombreux  confrères  qui  ont  répondu,  ce  soir,  à  votre 
appel  sont  la  preuve  vivante  de  cette  victoire;  leur  présence  ici 
est  le  signe  certain  de  la  fermeté  de  leurs  convictions  pacifistes, 
puisqu'ils  ont  le  courage  de  manifester,  en  se  groupant  autour 
de  vous,  l'horreur  qu'ils  éprouvent,  que  nous  éprouvons  tous, 
contre  la  Guerre. 

C'est  un  état-major,  c'est-à-dire  le  plus  difficile  à  trouver; 
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c'est  une  avant-garde,  derrière  laquelle  l'armée  se  forme  d'elle- 
même  et  toute  seule. 

Pouviez-vous  espérer  autant,  mon  cher  Rivière,  au  bout  de 
quelques  mois  de  propagande  active? 

Vous  avez  le  droit  de  compter  sur  la  fidélité,  le  dévoue- 
ment de  ceux  qui  ont  répondu  à  ce  premier  appel;  c'est  la 
récompense  de  vos  efforts;  ce  sera  aussi  le  cordial  qui  viendra 
sans  cesse,  s'il  en  était  besoin,  vous  réconforter. 

Marchez,  nous  suivrons;  poursuivez  et  réalisez  votre  rêve 
généreux,  haussez  les  épaules  à  ceux  qui  vous  accuseront  d'an- 
tipatriotisme;  dites,  et  nous  dirons,  nous  aussi,  que  c'est  parce 
que  nous  aimons  la  France,  notre  cher  et  adoré  pays,  que  nous 
voulons  qu'il  soit  toujours  le  foyer  de  tout  progrès,  l'étincelle 
de  toute  lumière,  le  moteur  de  toute  civilisation;  dites,  et  nous 
dirons,  nous  aussi,  que  c'est  par  amour  de  la  France,  mais  éga- 
lement par  amour  de  l'Humanité  tout  entière,  que  nous  détestons 
et  que  nous  combattons  la  Guerre. 

Allez  donc  de  l'avant  sans  crainte;  tenez  fermement  la 
bannière  de  l'Association  que  vous  avez  fondée;  levez-la  au  bout 
de  vos  bras,  car  on  ne  suit  bien  que  les  drapeaux  qu'on  voit, 
de  loin,  flotter  haut  par-dessus  les  têtes  1 

Messieurs,  je  bois  à  la  Paix  universelle,  naissant  de  l'ac- 
cord des  médecins  du  monde  entier,  et  je  bois  à  notre  vail- 
lant et  cher  Président,  le  Docteur  Rivière. 


Extraits  du  Discours  prononcé  par  le  Docteur  GRELLETY 

Mes  chers  Collègues,  mes  chers  Amis, 

J'ai  accepté  avec  empressement  d'assister  à  ce  banquet, 
sachant  bien  d'avance  qu'il  serait  assaisonné  de  saine  gaieté  et 
de  chaleureuse  cordialité,  qu'on  y  fraterniserait  d'idées  et  de 
sentiments,  que  la  bonne  harmonie,  l'affabilité;  l'intimité  la 
plus  attrayante,  en  feraient  le  charme  principal. 

Il  me  semble  que  même  parmi  ceux  d'entre  nous  qui  ne  se 
connaissent  pas  bien  encore,  il  existe  un  lien  commun,  des  af- 
finités spéciales,  plus  chaudes,  plus  profondes,  que  celles  qu'on 
devrait  généralement  rencontrer  et  qu'on  ne  rencontre  peut- 
être  pas  assez,  entre  les  représentants  de  la  corporation 
médicale. 

J'aime  à  croire  que  nous  donnerons  de  plus  en  plus  1  im- 
pression d'une  famille  unie,  ou  d'amis  sûrs  poursuivant  un  but 
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commun,  ayant  le  même  idéal,  disposés  à  faire  prospérer  leur 
Association,  à  lui  procurer  une  marche  ascendante,  malgré  les 
critiques  et  les  préventions. 

Ce  sont  des  joies  saines  et  sans  ombres,  sans  nuages,  que 
nous  venons  chercher  ici,  dans  ce  milieu  sympathique,  avec  la 
certitude  d'y  retrouver  de  bons  camarades,  d'y  contracter  de 
nouvelles  amitiés,  qui  ne  sauraient  être  moins  réconfortantes 
que  les  anciennes. 

Pour  éviter  tout  malentendu,  toute  interprétation  fâcheuse, 
de  la  part  de  confrères  qui  hésitent  encore  à  venir  vers  nous 
et  à  nous  tendre  la  main,  il  importe  de  dire  bien  haut  que  nous 
n'avons  rien  de  commun  avec  certaines  ligues  antipatriotiques, 
qui,  selon  une  comparaison  que  j'ai  lue  dans  je  ne  sais  plus  quel 
journal,  agiraient  comme  un  troupeau  de  brebis  naïves  et  im- 
prudentes qui  renonceraient  à  être  protégées  par  des  bergers 
et  des  chiens  de  garde,  alors  qu'elles  seraient  entourées  de  loups 
dévorants. 

Notre  propagande  pacifique  ne  saurait  exclure  les  sages 
réserves  d'un  patriotisme  avisé,  mais  nullement  provocateur, 
avec  toutes  les  nécessités  si  lourdes  de  la  défense,  tant  qu'une 
menace  planera  sur  notre  sécurité,  tant  que  nous  pourrons  re- 
douter des  tentatives  criminelles,  dirigées  contre  l'intégrité  ma- 
térielle et  morale  de  notre  cher  pays. 


L'heure  est  propice  pour  s'armer  du  rameau  d'olivier  et 
s'interposer  entre  les  belligérants,  prêts  à  en  venir  aux  mains; 

—  pour  travailler  à  l'avènement  d'une  Humanité  meilleure, 
moins  combattive,  d'une  ère  générale  de  concorde  et  d'équité; 

—  pour  parler  de  règlement  non  sanglant  des  litiges,  de  fusion 
des  nationalités  réconciliées,  d'entente  universelle,  en  dehors 
du  sentiment  sauvage  de  la  force. 

Il  s'agit  de  ne  plus  attiser  les  haines,  semer  les  jalousies, 
d'ajourner  les  conflits,  entre  les  peuples  frères,  car,  malgré  le 
bruit  des  armes,  qui  pourra  couvrir  encore  quelque  temps  nos 
voix  et  paralyser  nos  eîforts,  nous  approchons  certainement 
d'un  temps  où  la  Patrie,  telle  qu'on  la  concevait,  c'est-à-dire 
fondée  sur  la  destruction  ou  la  diminution  des  patries  voisines, 
paraîtra  une  idée  barbare. 

Pour  mon  compte,  je  crois  fermement  au  progrès  et  je 
salue  avec  confiance  cette  aube  encore  bien  pâle  de  Justice  et 
de  Fraternité  internationales. 


Dr  GRELLETY. 


70 


ASSOCIATION  MEDICALE  INTERNATIONALE 


Discours  du  Docteur  BÉEILLON 

Mes  chers  Collègues, 

Tous  les  jours  on  constate  avec  étonnement  que  les  idées  les 
plus  nobles,  les  plus  justes,  les  plus  vraies,  qui  par  leur  évidence 
et  leur  simplicité  mêmes,  devraient  être  acceptées  sans  discus- 
sion et  sans  hésitation  par  la  grande  majorité  des  hommes, 
restent  indéfiniment  le  monopole  de  quelques  esprits  d'élite. 

A  quoi  cela  tient-il?  Telle  est  la  question  que  je  me  suis 
souvent  posée  et  à  laquelle  je  voudrais  répondre  en  quelques 
mots.  Cela  tient  à  ce  que  la  diffusion  des  idées  doit  surtout 
être  envisagée  comme  une  question  de  psychologie  individuelle, 
si  l'on  veut  gagner  du  terrain  il  faut  conquérir  les  esprits  un 
à  un  et  non  pas  collectivement.  En  un  mot,  le  problème  de  la 
pacification  n'est  pas  abordé  avec  toute  la  méthode  et  toute 
la  rigueur  scientifique  nécessaires.  Par  défaut  de  méthode,  les 
efforts  les  plus  louables  se  dispersent,  et  les  hommes  les  mieux 
intentionnés  dépensent  inutilement  des  moments  fort  précieux. 

Quand  nous  commençons  l'étude  des  sciences,  les  maîtres 
de  l'observation  physiologique  nous  enseignent  que  la  base  de 
toute  méthode  est  d'aller  du  simple  au  composé,  du  connu  à 
l'inconnu,  du  rapproché  à  l'éloigné,  du  facile  au  difficile. 

Or,  lorsque  nous  nous  plaçons  sur  le  terrain  de  la  pacifica- 
tion, nous  émettons  la  prétention  de  supprimer  les  guerres  entre 
les  peuples,  d'origines,  de  races  et  de  tendances  très  diverses, 
entre  des  nations  divisées  par  des  intérêts  fort  compliqués,  entre 
des  populations  parlant  des  langages  différents,  entre  des  gou- 
vernements mus  par  des  mobiles  contraires  et  incapables  de  se 
Comprendre.  Cela  explique  pourquoi  le  problème  est  si  diffi- 
cile à  aborder  et  à  plus  forte  raison  à  résoudre. 

Par  contre,  il  serait  plus  naturel,  plus  logique,  plus  facile, 
avant  de  chercher  à  obtenir  d'organismes  fort  compliqués,  qu'ils 
arrivent  à  se  mettre  d'accord,  de  demander  aux  hommes,  pris 
individuellement,  de  réaliser  la  paix  dans  leur  propre  conscience, 
de  l'étendre  ensuite  à  leur  'famille,  à  leurs  proches,  à  leurs 
voisins,  à  leurs  collaborateurs  les  plus  directs  et,  enfin,  même 
à  leurs  concurrents  professionnels. 

Ainsi,  nous  autres  médecins,  représentants  d'une  corpora- 
tion cultivée,  instruite  et  intelligente,  nous  pourrions  donner  un 
grand  exemple,  à  l'Humanité,  en  réalisant  la  concorde  con- 
fraternelle. Est-il  donc  si  difficile  de  supprimer  entre  nous  les 
jalousies,  les  sentiments  d'envie,  les  médisances,  les  calomnies, 
les  insinuations  malveillante^  si  contraires  à  la  dignité  personnelle 
et  à  l'intérêt  de  notre  profession? 
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Nous  aurions  ainsi  un  point  d'appui  solide  pour  entreprendre 
une  campagne  de  pacification  s'étendant  à  toute  l'Humanité. 

Le  vieux  dicton  romain:  Medicus  cura  te  ipsum,  trouve  ici 
son  application  évidente.  Nous  aurions  toutes  les  chances  d'être 
écoutés  du  plus  grand  nombre  quand  nous  pourrions  dire  :  «  Les 
médecins,  toujours  si  divisés,  ont  réalisé  entre  eux  la  paix  et  la 
concorde.  Cela  constitue  la  plus  belle  démonstration  que  la 
paix  est  possible  entre  les  hommes,  même  lorsqu'ils  sont  divisés 
par  leurs  intérêts  personnels.» 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  nous  n'avons  qu'à  prendre  comme 
modèle  notre  ami  et  notre  président,  le  Docteur  Rivière.  Ami 
sûr  et  dévoué,  confrère  admirable,  esprit  généreux  et  porté  à 
la  conciliation,  il  a  acquis  l'affection  et  l'estime  de  tous  ceux 
qui  l'ont  approché. 

Il  constitue  le  noyau  central  d'un  organisme  qui  grandira  et 
contribuera,  par  son  exemple,  à  prouver  que  les  médecins  sont 
capables  de  comprendre  les  bienfaits  de  la  Paix,  puisqu'ils  la 
réalisent  dans  leur  propre  corporation. 


Toast  du  Président  aux  Membres  du  Comité 
et  à  ses  Collaborateurs 

Mes  chers  Amis, 

Je  voudrais  posséder  votre  éloquence  pour  vous  dire  com- 
bien je  suis  sensible  à  vos  affectueuses  paroles,  comme  à  vos 
appréciations  vraiment  trop  flatteuses. 

Permettez-moi  de  reporter  vos  éloges  sur  notre  œuvre  tout 
entière.  Avec  des  collaborateurs  comme  vous,  nous  sommes  assu- 
rés du  succès  final. 

Vous  avez,  avec  votre  ardeur  et  vos  convictions  habituelles, 
parlé  d'étendard,  mon  cher  Maréchal,  oui,  nous  avons  notre 
drapeau:  il  est  celui  de  l'Humanité.  Nos  soldats  sont  les  citoyens 
du  monde.  Nos  généraux  sont  les  élites  de  la  science  médicale 
de  tous  pays. 

Notre  champ  de  bataille  est  l'Univers.  Notre  victoire  s'ap- 
pellera la  Pacification  Universelle. 

Je  lève  mon  verre,  à  mes  excellents  confrères  du  Comité,  à 
tous  ceux  qui  nous  aident  de  leurs  efforts  ou  qui  nous  suivent 
de  leurs  sympathies  . 

Dr  J.-A.  Rivière. 
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Signes  des  Temps 

Nous  lisons  dans  de  grands  quotidiens: 

«  Une  puissante  association  universitaire  anglaise, 
«l'Union  de  Cambridge»,  dont  font  partie  un  grand 
nombre  d'hommes  politiques,  notamment  le  nouveau 
premier  ministre,  sir  Henry  Campbell  Bannerman, 
vient  d'adresser  à  l'Association  des  étudiants  de  Pa- 
ris un  défi  d'un  genre  nouveau. 

«L'Union  prie  l'Association  de  désigner  deux 
de  ses  membres  qui  se  rendraient  à  Cambridge,  pour 
discuter  avec  deux  membres  de  l'Union,  en  Assem- 
blée solennelle,  sur  la  question  de  savoir  si  un  gou- 
vernement peut  déclarer  la  guerre  sans  le  consen- 
tement du  peuple.  Un  mois  plus  tard,  deux  Anglais 
viendraient  à  Paris  discuter  avec  deux  camarades 
français. 

«  L'Association  a  accepté  le  défi  :  ses  deux  ora- 
teurs seront  MM.  Noguères  et  Bokanowski,  de  la 
section  de  droit,  qui  iront  à  Cambridge  le  20  fé- 
vrier. Les  étudiants  anglais  viendront  à  Paris,  en  mars 
et  la  «  seconde  manche  »  sera  disputée  en  Sorbonne.  » 


Un  Ordre  du  Jour  des  Mineurs  Écossais 

Londres,  4  janvier.  —  La  Fédération  des  mineurs 
d'Ecosse  a  adopté  à  sa  dernière  Assemblée  généra- 
le, à  Edimbourg,  l'ordre  du  jour  suivant: 

«L'Assemblée,  qui  représente  80.000  mineurs 
écossais,  envoie  à  la  classe  ouvrière  allemande  son 
salut  fraternel  et  exprime  sa  sympathie  à  Bebel  pour 
son  excellent  discours  en  faveur  du  maintien  de  la 
Paix  entre  l'Allemagne  et  la  Grande-Bretagne,  car 
elle  croit  que  cette  façon  de  penser  contribue  à  as- 
surer la  liberté  économique  des  ouvriers,  ainsi  que  la 
solidarité  ouvrière  internationale.» 
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Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ces  manifesta- 
tions de  vraie  fraternité  internationale  entre  classes, 
professions  et  métiers  qui  ont  lieu  en  pleine  lumière. 


Lettre  ouverte  au  Professeur  LASSAR,  de  Berlin 

Conseiller  privé  de   S.  M.  l'Empereur  d'Allemagne 

Paris,  31  décembre  1905. 

«  Cher  et  très  honoré  Confrère, 

«  Cest  aujourd'hui  le  dernier  jour  de  l'année, 
qui  se  termine  par  une  énigme  angoissante  laissant 
les  esprits  dans  l'inquiétude  dont  peut  être  fait  de- 
main... Et  ma  pensée  se  reporte  à  Berlin,  au  cha- 
leureux accueil,  à  l'aimable  hospitalité  qiie  j'y  reçus 
de  vous,  lors  du  Congrès  de  Rœntgen. 

«J'entends  encore  votre  discours  empreint  de 
sentiments  si  élevés,  d'idées  si  généreuses  où  votre 
cœur,  après  s'être  ouvert  à  l'Humanité  entière,  s'est 
dépensé  d'une  façon  toute  particulière  à  l'égard  de 
la  France  et  de  l'Angleterre. 

«  En  ce  qui  concerne  la  France,  je  me  plais  à  me 
rappeler  les  mille  délicatesses  que  Mme  Lassar  et 
vous  avez  eues,  le  lendemain  du  Congrès,  alors  que 
j'eus  l'honneur  de  m'asseoir  à  vos  côtés  à  votre  table 
de  famille. 

«Au  nom  de  vos  grandes  sympathies  pour  ces 
deux  nations  qui  me  sont  chères,  comme  en  ma  qua- 
lité de  Président  de  l'Association  Médicale  Interna- 
tionale pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre  et 
dont  vous  êtes  un  des  membres  d'honneur  les  plus 
autorisés,  je  viens  vous  dire  combien  votre  inter- 
vention, à  l'heure  présente,  peut  servir  la  noble  cause 
que  nous  défendons. 


74 


ASSOCIATION  MEDICALE  INTERNATIONALE 


«Demain,  au  moment  même  où  cette  lettre  vous 
parviendra,  vos  hautes  fonctions  de  conseiller  pri- 
vé du  souverain  allemand  vous  permettront  d'être 
notre  interprète,  et  le  meilleur  auprès  du  puissant 
empereur  qui,  au  moment  actuel,  peut  décider  de 
la  Paix  ou  de  la  Guerre. 

«La  Paix,  c'est  la  continuation  de  l'œuvre  de 
vie  et  de  travail  pour  tous;  c'est  l'utilisation  des 
forces  vives  de  la  nation,  la  Paix,  c'est  surtout  le 
bien-être  dans  le  libre-échange,  c'est  la  supériorité 
du  plus  apte,  c'est  la  hiérarchie  par  l'intelligence  et 
le  travail,  c'est  la  cohésion  utile.  Elle  permet  au  grand 
peuple  allemand  de  bénéficier  de  l'union  des  Etats 
qui  ne  date  que  de  35  ans,  de  consolider  un  grou- 
pement encore  nouveau  dans  le  monde,  d'y  amener 
l'homogénéité,  ordinairement  l'œuvre  des  siècles. 

«Le  génie  de  votre  empereur,  qui  s'est  déjà 
heureusement  exercé  dans  le  domaine  économique 
pour  le  plus  grand  bien  de  son  peuple,  peut  se  don- 
ner libre  carrière  pour  amener  la  fusion  complète  de 
tous  les  Etats  qui  constituent  son  empire,  déjà  si 
vaste. 

«Les  organismes  parfaits  ne  sont-ils  pas  le  ré- 
sultat d'une  évolution  lente? 

«  La  Guerre,  c'est  l'œuvre  de  mort,  c'est  l'anéan- 
tissement de  toutes  les  facultés  productrices,  c'est 
la  neutralisation  des  forces  opposées,  c'est  la  disloca- 
tion fatale,  c'est  l'anarchie... 

«  Ce  sont  ces  réflexions,  cher  et  très  honoré  Con- 
frère, que  les  événements  actuels  m'ont  suggérées 
et  que  je  vous  serai  reconnaissant  de  soumettre  à 
la  très  haute  appréciation  de  votre  souverain. 

«Dr  J.  Rivière.» 


PROCÈS- VERBAL 
de  l'Assemblée  générale  annuelle 
de 

l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 


Mercredi,  21  mars  1906,  a  eu  lieu,  au  siège  de 
l'Association,  25,  rue  des  Mathurins,  à  8  heures  et 
demie  du  soir,  la  première  Assemblée  générale  an- 
nuelle de  l'Association  Médicale  Internationale  pour 
aider  à  la  suppression  de  la  Guerre,  sous  la  présidence 
du  Docteur  J.  Rivière. 

En  ouvrant  la  séance,  le  Président  adresse,  tout 
d'abord,  des  remerciements  aux  membres  présents 
qui  sont  venus,  nombreux,  affirmer  leur  attachement 
à  l'œuvre. 

Il  lit  ensuite  quelques-unes  des  lettres  d'excuse 
envoyées  par  les  absents,  témoignage  réconfortant 
de  particulière  sympathie.  Il  a  le  pénible  devoir  de 
faire  connaître  à  ses  confrères  la  mort  du  Professeur 
Nitz,  de  Berlin,  conseiller  privé  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne, membre  d'honneur  de  l'Association;  celle 
de  deux  de  ses  amis,  membres  de  l'Association:  MM. 
les  Docteurs  Soins,  dernier  collaborateur  de  Duchêne 
de  Boulogne  et  Arthur  Griffiths,  de  Bridgend  (An- 
gleterre). 

Au  nom  de  l'Association,  il  adresse  à  leurs  fa- 
milles ses  vives  condoléances. 

Une  mission  plus  agréable  lui  est  dévolue,  celle 
de  joindre  les  félicitations  des  membres  de  l'Asso- 
ciation aux  sentiments  qui  animent  le  corps  médical 
tout  entier  à  l'égard  du  grand  maître  Bouchard,  digne 
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des  plus  hautes  distinctions  et  qui,  tout  récemment, 
était  fait  Grand  Officier  de  la  Légion  d'Honneur. 

C'est  également  un  grand  plaisir  pour  tous  d'en- 
registrer la  nomination  du  Docteur  Séailles,  prési- 
dent, l'année  dernière,  du  Syndicat  des  Médecins 
de  la  Seine,  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'Honneur. 

Dans  le  bureau  même,  l'Association  se  félicite 
de  voir  que  les  hautes  qualités  de  son  sympathique 
trésorier,  le  Docteur  Maréchal,  ont  été  appréciées 
en  haut  lieu,  témoin  cette  nomination  d'adjoint  au 
maire  du  8e  arrondissement  de  Paris,  poste  envié  en- 
tre tous. 

Elle  se  félicite  encore  que  son  aimable  et'  savant 
secrétaire,  le  Docteur  Castro  Soffia,  rédacteur  en 
chef  de  la  Médecine  Scientifique,  ait  vu  décerner  à 
l'Exposition  de  Bruxelles,  la  médaille  d'or  au  journal 
qu'il  dirige  avec  tant  d'autorité. 

Le  Président  prononce  ensuite  l'allocution  sui- 
vante : 

Mes  chers  Confrères, 

Il  y  a,  aujourd'hui,  exactement  une  année  que  les  médecins 
se  sont  ligués  contre  la  Guerre.  Le  titre,  en  effet,  que  nous 
avions  tout  d'abord  choisi  était:  «Association  Médicale  Inter- 
nationale contre  la  Guerre».  —  Et  c'était  sous  cette  dénomi- 
nation, qu'au  lendemain  des  massacres  de  Moukden,  le  monde 
entier  apprenait,  par  la  puissante  voie  de  la  Presse,  que  le  corps 
médical  venait  de  jeter,  avec  sa  protestation  véhémente,  le  cri  de 
sa  profonde  indignation. 

Tous  ici,  nous  savions  que  l'Humanité  est  encore  loin  de 
s'être  affranchie  des  cultes  de  l'antiquité.  Si  le  dieu  Mars  n'est 
pas  adoré  à  la  manière  ancienne,  le  dogme  qui  en  dérive  n'en 
est  pas  moins  incrusté  dans  le  cerveau  des  peuples. 

Comment  expliquer  autrement  cette  mentalité  particulière 
qui  fait,  qu'en  général,  les  femmes  elles-mêmes,  dont  le  cœur 
cependant  est  fait  de  tendresse  et  de  pitié,  ne  conçoivent  pas 
encore  l'abolition  de  la  Guerre? 

Nous  n'ignorions  pas,  qu'à  côté  de  cet  atavisme,  de  nombreux 
éléments  de  la  société  vivent  de  l'erreur  dont  profitent  les  puis- 
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sants.  Nous  connaissions  les  obstacles  qu'il  faut  surmonter, 
et  c'est  parce  que  nous  les  avions  mesurés  que  nous  avons  voulu 
donner  à  notre  oeuvre  une  impulsion  initiale,  considérable. 

Dans  ce  but,  en  même  temps  que  le  grand  public  de  chaque 
pays  était  informé  de  notre  protestation  professionnelle,  nous 
sommes  allés,  par  la  voie  de  notre  organe,  porter  la  semence 
dans  le  seul  terrain  où  l'arbre  pouvait  plus  rapidement  porter 
ses  fruits. 

Il  nous  serait  aisé  d'apporter,  ici,  un  enseignement  de 
faits  significatifs  où  la  filiation  des  idées  nous  est  apparue  et 
nous  paraît  évidente. 

Je  suis  de  ceux  qui  croient  à  la  force  de  l'idée  juste,  lors- 
qu'elle est  émise  au  moment  et  en  lieu  propices. 

Le  souffle  de  la  vérité  est  aussi  contagieux  que  celui  de 
l'erreur.  Je  suis  convaincu  que  si,  ces  douze  derniers  mois, 
nous  avons  été  appelés  à  assister  à  un  vrai  tourbillon  d'idées 
mondiales,  c'est  que  deux  courants  contraires  s'entre-choquaient. 

Nous  nous  félicitons  de  n'avoir  jamais  douté  du  triomphe 
final  du  bon  sens  et  de  la  raison.  Les  conflits  internationaux 
portés  devant  un  tribunal,  dûment  et  normalement  constitué,  dont 
les  actes  sont  connus  de  tous,  sont,  de  fait,  jugés  par  l'opinion 
publique. 

Et  il  n'est  pas  de  gouvernants,  aujourd'hui,  qui  puissent 
aller  à  rencontre  de  l'opinion  générale. 

Le  Docteur  J.  Mazery,  secrétaire  général  de  l'As- 
sociation, lit  le  rapport  moral  qui  suit: 

Mes  chers  Confrères, 

Parler  des  actes  de  notre  Association,  c'est,  n'en  déplaise 
à  sa  trop  grande  modestie,  parler  de  notre  cher  Président 
Rivière,  qui  s'est  si  noblement  dépensé  en  généreux  efforts, 
ne  ménageant  ni  son  temps,  ni  ses  peines,  s'imposant  même 
de  lourds  sacrifices  personnels  pour  le  succès  de  cette  belle  œuvre 
qu'il  créa,  il  y  a  un  an  seulement,  et  qui  cependant,  par  le 
résultat  obtenu,  par  les  concours  illustres  qu'elle  a  su  grouper 
autour  d'elle,  paraît  déjà  vieille  de  plusieurs  années. 

Le  corps  médical,  en  dehors  des  questions  professionnelles, 
est,  dit-on,  difficile  à  remuer.  Le  grand  mérite  de  Rivière  est 
précisément  d'avoir  su  l'intéresser  au  noble  but  que  nous  pour- 
suivons, d'avoir  su  conquérir  dans  les  rangs  de  nos  confrères  de 
tous  les  pays  de  si  nombreuses  sympathies  que  nous  avons,  au- 
jourd'hui, la  légitime  fierté  de  vous  faire  connaître  ce  résultat 
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inespéré:  que  notre  Association  compte,  à  l'heure  présente, 
sept  cent  dix-sept  membres  faisant  partie  de  notre  prochain 
Congrès  et  parmi  lesquels  nous  nous  honorons  de  relever  les 
noms  des  maîtres  les  plus  illustres  du  monde  entier. 

De  tels  chiffres  sont  particulièrement  éloquents. 

Ce  résultat,  nous  le  devons  aux  ardentes  convictions,  au 
grand  caractère,  à  la  ténacité  de  notre  Président  qui  ne  dé- 
sespéra jamais  du  bon  sens,  de  la  logique  et  de  la  raison,  ce 
qu'il  a  appelé  lui-même  des  axiomes,  décidé  à  ignorer  les  obs- 
tacles ou  les  inerties,  il  sut  toujours  aller  de  l'avant,  ne  laissant 
dans  son  cœur  aucune  place  au  découragement. 

* 

*.  * 

Née  des  horreurs  de  la  guerre  russo-japonaise,  notre  As- 
sociation a  su  affirmer  sa  vitalité  en  de  nombreuses  circonstances 
et  faire  déjà,  nous  en  avons  la  conviction,  œuvre  profondément 
utile. 

Chacun  de  ses  actes  a  coïncidé  avec  certaines  dates  et  il 
n'est  pas  exagéré  de  penser  qu'ils  ont  eu  —  aidés  en  cela  par 
d'autres  nobles  interventions  —  une  heureuse  influence  sur  la 
marche  pacifique  des  événements  qui  se  sont  déroulés  en  ces 
douze  derniers  mois  chez  des  nations  tenues  en  haleine  et  deve- 
nues anxieuses  devant  ce  spectre  de  la  Guerre  que  certaines 
ambitions  se  plaisaient  à  agiter  à  leurs  yeux. 

Au  cri  de  Guerre  qui  voulait  se  faire  entendre  nous  avons 
répondu  par  le  cri  de  la  Raison. 

Dès  le  lendemain  des  massacres  de  Moukden,  le  monde 
entier  apprenait  par  la  voie  de  la  presse,  par  Torgane  de  notre 
cher  Président,  les  «Annales  de  Physicothérapie»,  tiré  pour 
la  circonstance  à  des  milliers  et  des  milliers  d'exemplaires, 
qu'une  société  s'était  constituée  pour  combattre  la  Guerre,  une 
Association  dont  l'influence  serait  d'autant  plus  prépondérante 
qu'elle  était  formée  par  un  corps  professionnel  d'élite,  l'élite 
de  la  science  et  de  la  pensée,  et  que  ses  membres,  de  par 
leur  profession  même,  étaient  appelés  à  porter,  jusque  dans  les 
plus  petits  villages  du  monde  entier,  la  parole  de  Paix  et  à  y 
prêcher  l'Humanité. 

* 

*  * 

Une  succession  d'événements  s'est  produite  en  ces  derniers 
mois  qui,  tous,  pouvaient  entraîner  les  plus  redoutables  consé- 
quences. 
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Ils  n'ont  pas  laissé  notre  Association  indifférente.  Après 
Moukden,  ce  fut  l'incident  de  Hull;  ce  fut  ensuite,  après  des 
craintes  d'un  conflit  armé,  le  divorce  pacifique  de  la  Suède 
et  de  la  Norvège;  ce  fut  Messieurs!,  il  y  a  quelques  mois  d'abord, 
il  y  a  quelques  jours  ensuite,  à  propos  du  Maroc,  un  malaise 
général  qui  envahit  l'Europe  à  la  pensée  qu'une  guerre,  qui 
dépasserait  en  horreur,  aujourd'hui,  tout  ce  que  la  pensée 
peut  concevoir,  pouvait  naître  d'une  question  d'amour-propre 
ou  d'un  entêtement  de  gouvernants,  entre  des  plus  puissantes 
et  des  plus  éclairées  nations  de  l'Univers. 

Notre  Association  a  pensé  que,  dans  chacune  de  ces  cir- 
constances, il  y  avait  aussi  lieu  d'agir  auprès  de  tous  ceux 
qui  exercent  un  rôle  effectif  dans  les  questions  de  politique  inter- 
nationale; et  c'est  pourquoi  Rivière,  par  quatre  fois  déjà,  dans 
chacune  de  ces  circonstances  critiques,  s'est  adressé  de  la  façon 
la  plus  suggestive,  par  la  voie  de  son  organe,  à  tous  les  corps 
diplomatiques  et  législatifs,  comme  à  la  presse  du  monde  en- 
tier, en  même  temps  qu'au  corps  médical  tout  entier. 

Cet  effort  colossal  n'a  point  effrayé  notre  ami  qui  a  su 
prendre  toutes  les  responsabilités,  toutes  les  nobles  initiatives, 
comme  il  a  tenu,  dans  cette  première  année,  à  prendre  à  sa 
charge  les  frais  considérables  de  sa  belle  propagande  pour  le 
Juste  et  pour  le  Bien. 

En  dehors  de  ces  événements  capitaux  où  notre  action  s'est 
affirmée  d'une  manière  décisive,  notre  Association,  en  la  per- 
sonne de  son  Président  ou  en  celle  de  quelques  membres  de 
son  bureau,  a  pris  part  à  d'autres  manifestations  significatives. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  27  avril  dernier,  au  banquet  du 
2e  Congrès  de  Climatothérapie  et  d'Hygiène  urbaine  à  Arcachon, 
notre  sympathique  et  très  éloquent  confrère,  le  Docteur  Maré- 
chal, après  un  magnifique  discours,  émettait  un  vœu  tendant  à 
la  suppression  du  plus  grand  de  tous  les  maux,  de  tous  les  fléaux  : 
la  Guerre. 

C'est  ainsi  encore  que,  le  17  septembre  suivant,  le  comité 
de  direction  de  l'Association  Médicale  Internationale  pour  aider 
à  la  suppression  de  la  Guerre  se  réunissait  et,  après  délibération, 
déléguait  son  Président  ainsi  que  le  Professeur  Mende  Ernst, 
vice-président,  aux  fins  de  représenter  l'Association  au  15e 
Congrès  de  la  Paix  qui  se  réunissait  à  Lucerne,  le  19  du 
même  mois. 

A  cette  date,  et  aux  côtés  des  représentants  illustres  de 
toutes  les  ligues  et  Associations  de  la  Paix  du  monde  entier, 
notre  infatigable  et  distingué  Président  prononçait  un  magis- 
tral discours  sur  notre  œuvre  et  sur  sa  haute  portée. 
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Parlant  de  notre  idéal,  il  terminait  par  ces  mots  qui  res- 
teront :  «  l'idéal  qu'il  nous  est  permis  d'entrevoir  sera  l'âge 
d'or  du  Pacifisme,  véritable  religion  de  l'avenir». 

* 

*  * 

C'est  ensuite  le  banquet  annuel  de  l'Association,  qui  eut  lieu, 
le  15  décembre,  à  l'Hôtel  Continental,  banquet  brillant  entre 
tous,  où,  entre  autres  discours,  allocutions  ou  toasts  inspirés 
par  les  sentiments  les  plus  élevés,  il  nous  faut  citer  ceux  des 
Professeurs  Richet,  Langlois,  de  nos  excellents  confrères,  Ri- 
vière, Suarez  de  Mendoza,  Mazery,  Cogrel,  Maréchal,  Grel- 
lety,  Bérillon. 

Ce  sont  aussi  les  vœux  émis  dans  chacune  de  nos  réunions 
et  dont  l'à-propos  et  le  caractère  suggestif  ne  pouvaient  échap- 
per aux  esprits  clairvoyants. 

Ce  sont  les  démarches  faites  à  Berlin  par  notre  Président, 
le  jour  même  du  retour  dans  sa  capitale  du  souverain  allemand, 
après  sa  visite  à  Tanger,  le  2  mai  (jour  du  banquet  du  Con- 
grès Rœntgen). 

* 

*  * 

Il  me  faut  encore  vous  parler,  Messieurs,  de  la  belle  lettre 
ouverte  que,  le  31  décembre  dernier,  à  une  époque  où,  en  Al- 
lemagne, quelques  sombres  nuages  paraissaient  s'amonceler  et 
où  l'Europe,  anxieuse,  redoutait  un  orage,  il  me  faut  vous  par- 
ler, dis-je,  de  la  belle  lettre  ouverte  qu'adressa  Rivière  au  Pro- 
fesseur Lassar,  de  Berlin,  une  des  lumières  de  notre  profession  et 
en  même  temps  conseiller  privé  de  S.  M.  l'Empereur  d'Alle- 
magne, qui,  lors  du  séjour  de  notre  Président  au  Congrès  de 
Rœntgen,  à  Berlin,  le  3  mai,  lui  avait  fait  le  plus  gracieux 
accueil,  dans  l'intimité  de  son  home  charmant.  Dans  cette  lettre, 
frappée  au  coin  des  sentiments  les  plus  élevés,  Rivière,  mettant  à 
profit  la  vive  sympathie  qui  lui  avait  été  témoignée  par  le 
maître  berlinois,  le  priait  d'être,  auprès  de  son  Souverain,  l'in- 
terprète des  pensées  généreuses  Sont  sa  lettre  était  pleine. 

En  vous  lisant,  dans  quelques  instants,  certaines  lettres  des 
plus  flatteuses  pour  notre  Association,  nous  aurons  le  grand 
plaisir  de  vous  donner  communication  de  la  réponse  particuliè- 
rement aimable  du  Professeur  Lassar. 

Le  22  février  dernier,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de 
Washington,  un  banquet  réunissait  à  la  même  heure,  dans 
tous  les  pays,  toutes  les  Associations  et  ligues  de  la  Paix.  Notre 
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Association  était  représentée  par  son  bureau  au  banquet  qui 
eut  lieu,  à  cette  occasion,  à  Paris. 

En  cette  circonstance,  notre  Président  prononça  un  discours 
que  vous  aurez  l'occasion  de  lire. 


* 

*  * 


Enfin,  tout  récemment,  dans  les  circonstances  les  plus  déli- 
licates,  à  Algésiras,  à  un  moment  critique,  le  20  février,  alors 
que  les  délégués  des  puissances  paralysés  et  frappés  d'inertie, 
semblaient  croire  à  une  rupture  imminente  des  négociations, 
notre  Président  prenait  encore  une  heureuse  initiative  : 

Deux  dépêches  successives  furent,  sur  l'heure,  envoyées 
par  lui  au  Président  de  la  Conférence  d' Algésiras,  exprimant 
l'opinion  que  là,  comme  dans  tout  jugement,  la  majorité  des 
vofx  doit  suffire  pour  trancher  un  différend. 


* 

*  * 


Voilà,  Messieurs,  rapidement  repassée,  l'œuvre  qu'a  pu 
accomplir  l'Association  en  si  peu  de  temps.  Tel  est  le  nombre 
imposant  de  ses  chefs  et  de  ses  soldats  qu'a  su  réunir,  en  12  mois, 
notre  sympathique  Président. 

Ajoutons  à  cela  la  formation  d'importants  comités  nationaux 
aux  Etats-Unis,  à  Londres,  en  Belgique  et  dans  l'Amérique 
Centrale. 

La  puissance  de  notre  Association,  grâce  à  des  concours 
dévoués  qui  nous  viennent  de  tous  les  pays,  s'affirmera  cha- 
que jour  davantage,  et  notre  prochain  et  premier  Congrès  consti- 
tuera une  manifestation  imposante  entre  toutes  et  qui  aura, 
à  n'en  point  douter,  sur  le  cours  des  événements  futurs,  une  in- 
fluence considérable. 

Ce  résultat,  nous  le  devons  à  Rivière,  dont  le  nom  restera 
un  jour,  comme  synonyme  de  Justice  dans  une  Humanité 
nouvelle. 


Le  trésorier,  le  Docteur  Maréchal,  donne  con- 
naissance du  rapport  suivant  : 

Mes  chers  Confrères, 

Il  est  des  titres  purement  honorifiques  qui  ne  correspondent 
à  aucune' fonction  réelle. 

La  Bibliothèque  du  Louvre  ayant  été  brûlée  lors  de  la 
Commune,  tout  son  personnel,  depuis  son  bibliothécaire  jus- 
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qu'au  plus  modeste  de  ses  employés,  continua,  pendant  rrès  de 
dix  ans,  à  émarger  au  budget. 

Moi  aussi,  je  me  trouve  dépositaire  d'une  Trésorerie-Fan- 
tôme qui,  elle,  n'a  rien  à  craindre  de  l'incendie,  mon  trésor  ne 
lui  offrant  aucun  élément  en  pâture. 

Est-ce  à  dire  que  notre  avoir  est  nul?  Assurément  non. 
Tous  ceux  des  membres  de  notre  Association  auxquels  le  reçu 
de  la  cotisation  annuelle  a  été  présenté,  se  sont  fidèlement 
acquittés,  mais  nous  n'avons  présenté  ce  rëçu  qu'à  ceux  de  nos 
confrères  avec  lesquels  les  circonstances  nous  ont  mis  direc- 
tement en  rapport,  soit  au  siège  social,  soit  à  notre  banquet. 

Agir  ainsi  n'était  peut-être  pas  le  fait  d'un  Trésorier 
sévère  et  vigilant,  mais,  au  début  de  notre  œuvre,  nous  avons 
préféré,  d'accord  en  cela  avec  notre  Président,  procéder  avec 
une  grande  circonspection,  et  laisser  à  chacun  de  nos  collè- 
gues le  soin  de  verser  directement  le  montant  de  sa  cotisation. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  reçu  les  cotisations  de  vingt-neuf 
de  nos  collègues,  dont  le  montant  représente  une  somme  de 
165  francs.- 

Cette  somme,  Messieurs,  est  entièrement  entre  les  mains 
du  Trésorier. 

Et  cependant,  nous  avons  eu  des  frais  considérables,  énor- 
mes, au  cours  de  cette  première  année  d'existence:  imprimés, 
circulaires,  frais  de  poste,  sans  compter  le  reste,  et  le  reste,  je 
n'ai  pas  besoin  de  le  définir,  ni  de  le  détailler;  vous  me  com- 
prenez tous:  je  veux  parler  de  cette  propagande  formidable  et 
incessante  en  faveur  de  notre  œuvre,  faite  auprès  de  tous  les 
membres  du  Corps  Médical  du  Monde  entier. 

Nos  165  francs  eussent  fait  piètre  figure  s'il  nous  avait  fallu 
acquitter  la  note  de  ces  dépenses. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  si  notre  petit  avoir  reste  intact 
entre  les  mains  de  votre  Trésorier,  c'est  à  la  générosité  exquise 
et  sans  limites  de  notre  cher  Président,  le  Docteur  Rivière, 
que  nous  le  devons.  Le  Docteur  Rivière  a  poussé  le  scrupule 
jusqu'à  vouloir  acquitter  personnellement  tous  les  frais,  depuis 
les  plus  gros  jusqu'aux  plus  minimes,  que  l'organisation  et  la 
mise  en  branle  de  notre  Association  a  entraînés,  dès  la  première 
heure  jusqu'à  ce  jour. 

Par  conséquent,  mes  chers  Confrères,  la  balance  de  notre 
budget  est  la  suivante,  du  21  mars  1905  au  20  avril  1906: 
Recettes.    .    .    .    165  francs. 
Dépenses.  .    .    .  néant. 

Mais,  si  nous  n'avons  pas  de  déficit  à  enregistrer,  par 
contre,  vous  jugerez  sans  doute  avec  moi  et  comme  moi,  que 
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nous  avons  contracté  une  grosse  dette,  —  dette  de  profonde 
gratitude,  —  à  l'égard  de  notre  cher  Président,  le  Docteur 
Rivière. 

En  ce  qui  me  concerne,  à  la  fois  comme  membre  de  l'As- 
sociation et  comme  Trésorier,  pour  avoir,  à  ce  point,  simplifié 
ma  tâche  et  rendu  ma  fonction  si  complètement  honorifique, 
je  le  prie  de  recevoir  l'expression  de  mon  affectueuse  recon* 
naissance. 

Le  Président  annonce  qu'à  cette  somme  doit  être 
ajoutée  une  somme  de  cent  francs  qui  lui  a  été  re- 
mise par  son  distingué  confrère  et  ami,  le  Docteur 
Fiaux. 

Des  félicitations  sont  votées  au  Docteur  Fiaux. 

Lecture  est  donnée  des  deux  télégrammes  sui- 
vants : 

Au  Président  de  la  Conférence  d'Algésiras. 

Paris,  20  février  1906,  à  1  heure  après-midi. 

L'Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  sup- 
pression de  la  Guerre  considère  : 

10  Qu'au  XXe  siècle,  les  conflits  entre  nations  ne  peu- 
vent être  réglés  que  par  un  Tribunal  International  dûment  et 
normalement  constitué; 

20  Qu'il  est  d'usage  de  se  rapporter  au  jugement  des  ar- 
bitres; 

30  Qu'un  jugement  ne  peut  être  obtenu  que  par  la  majorité 
des  voix. 

Le  Président, 
Dr  J.-A.  Rivière. 

A  l'honorable  Président  de  la  Conférence  Algésiras. 

Paris,  21  février  1906  —  9  heures  du  matin. 

Pour  être  communiqué  aux  membres  de  la  Conférence: 

L'Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  sup- 
pression de  la  Guerre;  considère  qu'un  jugement  obtenu  à  la 
majorité  des  voix  des  honorables  membres  du  tribunal  d'Algé- 
siras suffirait  pour  limiter  les  responsabilités. 
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L'unanimité  des  voix  n'a  jamais  été  une  condition  néces- 
saire à  un  jugement.  ; 

Le  Président, 

Dr  J.-A.  Rivière. 

Le  Président  ajoute  que  ces  télégrammes  lui  ont 
été  dictés  par  son  impression  que  les  membres  de 
la  Conférence  d'Algésiras  avaient  dû  être  sidérés  par 
des  ordres  venus  d'en  haut  et  qui  annihilaient 
leur  action  personnelle. 

Le  20,  au  matin,  en  effet,  la  presse  de  tous  les 
pays,  après  certaines  intransigeances,  semblait  una- 
nime à  affirmer  l'échec  de  la  Conférence  d'Algésiras. 

Le  21,  un  grand  quotidien  reproduisait  ce  télé- 
gramme que  lui  avait  envoyé  la  veille  son  correspon- 
dant d'Algésiras  : 

«La  situation  dans  laquelle  se  trouve  la  Confé- 
«  rence  ressemble  à  l'état  d'une  personne  qui  vient 
«de  subir  une  opération  des  plus  graves  et  qui  est 
«  encore  sous  l'influence  de  l'éther  ou  du  chloroforme 
«  et  dont  il  est  encore  impossible  de  dire  si  elle  vivra. 
«On  parle  vaguement  d'aller  chercher  un  médecin 
«  spécialiste....  » 

Dès  le  21,  un  souffle  nouveau  animait  les  mem- 
bres de  la  Conférence  qui  étaient  décidés  à  ne 
pas  se  séparer  avant  de  s'être  prononcés  à  la  ma- 
jorité des  voix  —  et  il  n'était  question  que  de  res- 
ponsabilités que  personne  ne  voulait  prendre. 

Ces  considérations  ne  sont  émises  qu'afin  de  bien 
préciser  l'opportunité  des  télégrammes. 

Il  était  bon  que  les  membres  de  la,  Conférence 
d'Algésiras  sachent  qu'à  côté  de  leurs  chefs  directs 
ils  avaient  à  compter  avec  l'opinion  publique  qui 
leur  demandait  d'accomplir  la  mission  dont  ils  avaient 
été  chargés. 

Les  vœux  suivants  sont  alors  présentés  au  nom 
du  bureau: 
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io  Qu'à  l'avenir,  tous  les  conflits  internationaux 
soient  tranchés  par  deux  Tribunaux  (Tribunal  In- 
ternational et  Tribunal  Humanitaire)  normalement 
et  dûment  constitués,  et  où  la  majorité  des  voix  suf- 
firait pour  sanctionner  un  jugement. 

2°  Qu'au  vingtième  siècle,  aux  haines  de  race, 
de  religion  et  de  classe,  soit  substitué  un  généreux 
esprit  de  solidarité  humaine. 

3°  Que  la  force  n'intervienne,  en  aucune  façon, 
pour  modifier  les  groupements  naturels  qui  se  forment 
dans  la  société. 

4°  Que  la  bonne  direction  qui  caractérise  la  so- 
lidité des  actes  individuels  trouve  son  application 
dans  la  famille,  dans  la  société,  comme  dans  les  natio- 
nalités. 

L'anarchie  est  à  la  nation,  ce  que  la  maladie  est  à 
l'individu. 

Les  réformes  sociales  ne  relèvent  ni  des  anta- 
gonismes, ni  de  la  force,  de  quelque  côté  qu'elle 
vienne,  mais  de  la  seule  bonne  volonté  de  tous,  aidée 
de  la  logique  et  de  la  raison. 

L'Assemblée  est  heureuse  de  constater  la  série 
des  événements  significatifs  qui  se  sont  déroulés  en 
cette  dernière  année. 

Des  efforts  se  sont,  en  effet,  multipliés  pour  abou- 
tir à  la  suppression  de  la  Guerre. 

Des  ententes  cordiales  et  pacifiques  ont  affirmé 
la  solidité  du  principe,  et  des  élans  spontanés  inspirés 
par  des  sentiments  les  plus  désintéressés  et  vraiment 
humains,  se  sont  produits,  ces  tout  derniers  jours, 
chez  ceux  qui  sont,  à  l'heure  actuelle,  la  plus  haute 
expression  de  l'autorité  mondiale. 

* 

*  * 

Le  Docteur  Aschkinasi  demande  que  l'Associa- 
tion adopte  une  formule  dont  puisse  se  servir  les 
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membres  de  l'Association  qui,  comme  lui,  font  des 
conférences  populaires.  Le  Docteur  Crée  partage  son 
avis.  Le  Docteur  Aschkinasi  montre  que  certaines 
formules,  qui  ont  fait  grand  bruit  en  ces  derniers 
mois,  sont  aussi  celles  qui,  à  son  avis,  ont  fait  le 
plus  d'adeptes. 

Le  Président  fait  observer  à  l'orateur  qu'il  lui 
serait  reconnaissant  d'exposer  cette  formule  d'autant 
plus  intéressante  que  le  Docteur  Aschkinasi  a  fait 
des  conférences  sur  ce  sujet;  il  ajoute  qu'aucun  mé- 
decin ne  saurait  parler  au  nom  de  l'Association  sans 
en  avoir  reçu  mandat. 

Le  Docteur  Aschkinasi  répond  que  la  formule 
dont  il  s'est  servi  dans  ses  conférences  consiste  à  con- 
seiller aux  soldats  d'agir  dans  le  cas  où  il  s'agit  de 
la  défense  du  sol  natal,  mais  à  refuser  son  action  hors 
la  frontière.  Il  ajoute  qu'il  n'a  pas  l'intention  de 
proposer  cette  formule  à  l'Association. 

Le  Président  fait  remarquer  que  l'Association, 
qui  a  tenu  à  rester  sur  un  terrain  purement  humani- 
taire, à  l'écart  de  toute  discipline  militaire,  ne  sau- 
rait, en  aucun  cas,  prêcher  l'insubordination  alors 
qu'au  contraire  son  but  est  de  supprimer  les  antago- 
nismes. 

Le  Docteur  Crée  est  partisan  de  l'action  indivi- 
duelle. Il  s'élève  contre  le  principe  d'autorité  qui, 
dans  les  deux  tribunaux  préconisés  par  l'Associa- 
tion, se  trouverait  concentré,  —  dans  le  cas  du  Tri- 
bunal International  —  entre  les  mains  des  élus  des 
différentes  corporations,  et  —  dans  le  cas  du  Tri- 
bunal Humanitaire  —  entre  les  mains  des  élus  des 
nations. 

Le  Docteur  Crée  ajoute  qu'il  voudrait  voir  les 
conflits  internationaux  tranchés  par  la  conscience 
individuelle. 

Le  Docteur  Cogrel  répond  au  Docteur  Crée  qu'il 
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semble  comprendre  que  son  confrère  est  partisan 
d'un  plébiscite. 

(Réponse  négative  du  Docteur  Crée.) 

Le  Président  fait  ressortir  qu'il  n'est  pas  d'au- 
tres moyens  relevant  de  la  justice  humaine  qui  soient 
supérieurs  à  l'action  des  tribunaux  et  que  les  deux 
tribunaux,  constitués  à  la  façon  indiquée  par  l'As- 
sociation, représentent  l'opinion  générale  dans  son 
expression  la  plus  étendue  et  la.  mieux  comprise. 

Le  Docteur  Crée,  ainsi  que  le  Docteur  Aschki- 
nasi,  insistent  sur  la  nécessité  de  refaire  l'éducation 
des  masses  à  l'aide  de  conférences. 

Le  Président  lit  les  deux  dernières  phrases  de  son 
discours  au  Congrès  Universel  de  la  Paix  de  Lucerne  : 

«Pour  l'avenir;  une  éducation  rationnelle  des 
«masses  détruira  rapidement  les  préjugés  de  races 
«  et  de  religions  et,  pour  nous,  le  libre-échange  sup- 
«  primera  les  conflits  d'intérêt,  tout  en  assurant  le 
«bien-être  général  et  en  favorisant  les  groupements 
«naturels. 

«  Cet  idéal,  qu'il  nous  est  permis  d'entrevoir, 
«sera  l'âge  d'or  du  Pacifisme,  véritable  religion  de 
«  l'avenir.  » 

Le  Docteur  H.  Boucher  se  lève  et,  très  éloquem- 
ment,  fait  ressortir  qu'en  effet  l'éducation  des  masses 
ne  peut  être  obtenue  que  par  une  action  rationnelle 
et  continue  et  qu'il  fallait  à  l'Association,  dans  son 
action  immédiate,  recourir  à  ces  deux  tribunaux  lo- 
giquement constitués  qui  viennent  résoudre  le  pro- 
blème." 

A  propos  de  la  formule  réclamée  par  le  Docteur 
Aschkinasi,  il  ajoute  que  le  Tribunal  International  et 
le  Tribunal  Humanitaire  représentent,  à  ses  yeux, 
la  cristallisation  de  l'idée. 

Le  Docteur  G.  Bernard,  tout  en  reconnaissant 
que  le  Tribunal  de  La  Haye  est  boiteux,  voudrait 
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qu'on  pût  recourir  à  sa  juridiction,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  modifié  par  une  évolution  lente  des  idées. 

Il  s'élève  contre  toute  action  unilatérale. 

Le  Président  tient  à  mettre  en  lumière  que  la 
force  de  l'Association  Médicale  réside,  en  effet,  dans 
son  action  qui  est  non  seulement  bi-latérale  mais  uni- 
verselle, et  que  la  constitution  des  deux  tribunaux 
réclamés  par  le  groupe  médical  international  ne  se- 
rait pas  plus  difficile  que  celle  d'une  simple  élection 
et  que  les  deux  tribunaux  pourraient  être  constitués 
en  quelques  jours. 

Les  Drs  Mazery,  Suarez  de  Mendoza,  Scho- 
ber,  de  Torrès  Mendiola,  Philippeau,  sont  partisans 
des  deux  tribunaux  (International  et  Humanitaire) 
préconisés  par  le  Président. 

Le  Docteur  Crée  entrevoit  des  conflits  entre 
les  Tribunaux  Internationaux  et  Humanitaires  d'une 
part,  et  les  Pouvoirs  Législatifs  et  Exécutifs  d'autre 
part,  et  il  demande  quels  rapports  existeraient  entre 
ces  différents  pouvoirs. 

Le  Président  répond  que  toute  Société  repose 
sur  le  principe  de  la  division  du  travail. 

Les  attributions  de  chacun  pourraient  être  par- 
faitement définies  et  délimitées  d'avance,  de  façon 
à  éviter  tout  conflit,  sinon  toute  équivoque. 

Les  Pouvoirs  Législatifs  et  Exécutifs,  de  qui  re- 
lèvent les  questions  nationales,  devraient,  au  cas  d'une 
mésentente  qui  se  produirait  sur  le  terrain  interna- 
tional, s'en  rapporter  à  la  juridiction  du  Tribunal 
International  d'abord,  et,  si  besoin  était,  du  Tribu- 
nal Humanitaire. 

La  sanction  de  nos  deux  Tribunaux  ne  nécessi- 
terait, à  nos  yeux,  aucune  police. 

Il  serait,  d'ailleurs,  aisé  de  constituer  une  police 
internationale  qui,  au  besoin,  serait  chargée  de  faire 
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respecter  la  sentence  universelle.  Nous  estimons  que 
ce  dernier  cas  ne  saurait  se  produire. 

Les  vœux,  mis  aux  voix,  sont  adoptés  à  l'unani- 
mité moins  trois  voix  qui  sont  celles  des  Docteurs 
Aschkinasi,  Crée  et  G.  Bernard. 

Le  Président  fait  connaître  à  l'Assemblée  que 
le  Docteur  Jules  Félix,  professeur  à  l'Université  Nou- 
velle de  Bruxelles,  le  Docteur  William  Benham  Snow, 
de  New-York,  président  de  l'Association  Electrothé- 
rapique  américaine,  rédacteur  en  chef  d'un  des  plus 
importants  journaux  médicaux  des  Etats-Unis  {The 
Advanced  Therapeutics)  Thérapeutique  avancée,  nom 
donné  à  la  Physicothérapie  par  nos  confrères  des 
Etats-Unis,  et  le  Docteur  Sibley,  médecin  des  hô- 
pitaux de  Londres,  ont  bien  voulu  constituer  en  Bel- 
gique, aux  Etats-Unis,  comme  à  Londres  des  co- 
mités nationaux. 

Des  félicitations  sont  votées  à  ces  trois  distin- 
gués confrères  pour  le  concours  si  utile  et  si  efficace 
qu'ils  apportent  à  l'œuvre. 

Pour  le  Bureau  : 

Drs.  J.  Rivière,  Suarez  de  Mendoza 
J.  Mazery,  Pokitonoff,  Cogrel 
Maréchal,  de  Torrès  Mendiola. 


LETTRE 

à  Monsieur  le  Président 
du  Congrès  Interparlementaire  de  Londres 


«Paris,  15  juillet  1906. 

«Monsieur  le  Président, 

«Le  bureau  de  notre  Association  a  pensé  que 
la  grande  autorité  qui  s'attache  à  votre  nom  comme 
à  vos  hautes  fonctions  et  à  celles  des  honorables 
membres  du  Congrès  Interparlementaire  de  Londres 
donnera  aux  décisions  qui  seront  prises  dans  cette 
Assemblée  une  importance  considérable. 

«  C'est  pourquoi,  nous  plaçant  sur  un  terrain  ex- 
clusivement philosophique  et  humanitaire,  d'où  nous 
bannissons  toute  politique,  nous  venons  vous  prier  de 
vouloir  bien  soumettre  aux  éminents  représentants 
des  diverses  nations  la  conception  que  nous  avons 
du  problème  qui  nous  occupe. 

«  Il  nous  paraît  qu'à  lui  seul  le  libre-échange  ap- 
pliqué à  tous  les  pays  suffirait  â  faire  disparaître 
les  causes  de  conflits  qui  ne  sauraient,  aujourd'hui,  re- 
lever des  haines  de  races  et  de  religions. 

«  A  notre  époque,  le  commerce  international,  pas 
plus  que  le  commerce  national  et  le  commerce  indi- 
viduel ne  devrait  connaître  de  barrières.  Le  bien- 
être  de  chaque  nation  comme  la  santé  individuelle 
relèvent  de  la  liberté  des  échanges. 

«  La  cohésion,  qui  fait  la  force,  tient  à  la  mul- 
tiplicité des  points  de  contact. 

«  Le  Protectionisme,  qui  crée  le  malaise  universel 
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et  prépare  la  Guerre,  est  aussi,  à  nos  yeux,  cause  du 
Paupérisme. 

«  Ces  vérités,  reconnues  par  une  Assemblée  com- 
me la  vôtre,  recevraient  une  éclatante  consécration. 

«  Permettez-nous  aussi  de  vous  exposer  nos  vues 
sur  la  constitution  des  deux  tribunaux  qui  seraient 
chargés  de  trancher  les  difficultés  internationales, 
vues  qui  furent  émises  par  nous  et  adoptées  par  l'As- 
sociation en  mars  1905. 

«  Nous  avons  pensé  que  «  le  tribunal  chargé  d'ap- 
«précier  et  de  juger  les  questions  internationales  doit 
«être  composé  de  tous  les  éléments  qui  constituent 
«  une  nation. 

«Chaque  profession,  chaque  corporation  de  chaque 
«pays  devraient  être  proportionnellement  représen- 
«  tées  dans  ce  Haut  Tribunal  qui  prendrait  le  nom  de 
«  Tribunal  International.  Au-dessus  de  lui,  une  juridic- 
«  tion  sup-rême  s'appellerait  Tribunal  Humanitaire. 

«Les  membres  du  premier  qui  représenteraient 
«chaque  corporation  et  chaque  profession,  seraient 
«directement  élus  par  elles. 

«  Les  membres  qui  composeraient  le  second  se- 
«  raient  élus  directement  par  les  citoyens  de  chaque 
«  pays. 

«La  sanction  de  ces  deux  tribunaux  souverains 
«ne  sera  pas  plus  difficile  à  appliquer  que  celle  des 
«  simples  tribunaux  :  une  'police  internationale  rempla- 
«  cerait  la  police  nationale. 

«La  sanction  morale  qui  se  dégagerait  du  verdict 
«du  Tribunal  Humanitaire  serait,  à  elle  seule,  suf- 
«  fisante.  » 

«  Si  nous  étendons  à  tous  la  faculté  de  juger,  c'est 
que  nous  pensons  que  la  sagesse  n'est  pas  le  pri- 
vilège des  seuls  élites. 

«En  vous  exprimant  nos  vœux  les  plus  ardents 
pour  le  succès  du  Congrès  Interparlementaire  de 


CONTRE  LA  GUERRE 


93 


Londres,  nous  vous  prions,  Monsieur  le  Président, 
d'agréer  pour  vous  et  vos  collègues  l'expression  de 
nos&sentiments  hautement  distingués  et  les  plus  sym- 
pathiques. 

«  Pour  le  Bureau  de  l'Association 
Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression 
de  la  Guerre  : 
«Drs  Rivière,  Suarez  de  Mendoza,  Mazery, 
Fernand   Cogrel,   Dsse  Pokitonoff, 
D"  Castro  Soffia,  Maréchal,  Anto- 

NELLI,  DE  TORRÈS,  MeNDIOLA.» 


LETTRE 

à  M.  le  Président  du  Congrès  Panaméricain. 

Paris,  13  juillet  1906. 

«  Monsieur  le  Président, 

«L'Association  Médicale  Internationale  pour  ai- 
der à  la  suppression  de  la  Guerre,  qui  compte  un 
très  grand  nombre  de  médecins  américains,  se  fait 
un  devoir  de  porter  à  la  connaissance  du  Congrès 
Panaméricain  que  les  conflits  internationaux  ne  peu- 
vent être  légalement  résolus  que  par  la  constitution 
de  deux  tribunaux:  Tribunal  International  et  Tri- 
bunal Humanitaire. 

«Le  Tribunal  International  serait  composé  de 
membres  élus  par  chaque  corporation  des  pays  in- 
téressés. 

«Le  Tribunal  Humanitaire  —  Tribunal  suprême 
—  serait  formé  de  membres  élus  directement  par 
les  citoyens  de  chaque  pays. 

«  Cette  solution  adoptée  par  notre  Association  en 
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mai  1905,  nous  avons  ajouté:  «La  sanction  de  ces 
«deux  tribunaux  souverains  ne  sera  pas  plus  diffi- 
«cile  à  appliquer  que  celle  des  simples  tribunaux; 
«une  police  internationale  remplacerait  au  besoin  la 
«  police  nationale. 

«La  sanction  morale  qui  se  dégagerait  du  ver- 
«dict  du  Tribunal  Humanitaire  serait,  à  elle  seule, 
«  suffisante. 

«Nous  pensons  de  plus  que  le  libre-échange, 
qui  assure  le  bien-être  de  tous,  suffirait  à  faire  dis- 
paraître les  conflits  armés,  aujourd'hui,  qu'il  ne  peut 
être  question  de  guerres  de  races  et  de  religions. 

«  Avec  nos  meilleurs  vœux  pour  la  pleine  réussite 
de  votre  important  Congrès  et  en  vous  priant  de 
vouloir  bien  faire  part  de  nos  vues  à  vos  honorables 
collègues,  nous  vous  prions  d'agréer,  Monsieur  le 
Président,  l'expression  de  nos  plus  distingués  sen- 
timents. 

«Pour  le  Bureau  de  V Association 
Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression 
de  la  Guerre  : 

«Le  Président  :  Dr  J.  Rivière.» 


Article  du  Docteur  Fernand  COGREL, 
paru  dans  Le  Courrier  Européen  du  1er  Juin  1906 

«De  même  que  la  maladie  est  souvent  l'inspira- 
trice du  remède  nouveau  vraiment  efficace,  de  même 
le  bien  et  les  plus  heureuses  solutions  peuvent  sor- 
tir de  l'excès  du  mal. 

«Nous  ajouterons  qu'ici  le  vieil  adage  «il  n'y  a 
«rien  de  nouveau  sous  le  soleil»  va  se  trouver  une 
fois  de  plus  eh  défaut. 

«  Nous  ne  retracerons  point  l'effroyable  conflit 
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qui  mit  aux  prises  deux  peuples,  deux  races,  le  com- 
bat de  géants  où  s'égrénèrent,  dans  les  plaines  in- 
grates de  la  Mandchourie,  tant  de  belles  et  nobles 
énergies,  espoir  de  deux  grands  peuples;  mais  ces 
hécatombes  sans  nom  qui,  en  plein  XXe  siècle,  af- 
folèrent la  pensée  et  soulevèrent  les  consciences, 
créèrent  dans  le  monde  entier  un  irrésistible  mou- 
vement de  révolte  contre  le  plus  atroce  des  fléaux 
et  donnèrent  naissance  aux  projets  les  plus  généreux 
comme  les  plus  propres  à  enrayer,  dans  l'avenir,  jus- 
qu'à la  possibilité  d'un  conflit  sanglant. 

«Parmi  tous  ces  projets  mis  en  avant  par  les  pa- 
cifistes de  tous  pays,  il  en  est  un  digne  de  retenir 
particulièrement  l'attention,  car  il  apparaîtra,  aux 
yeux  des  moins  avertis,  comme  la  solution  la  plus  ra- 
tionnelle, la  plus  efficace  de  ce  problème  ardu  que 
se  sont  donné  mission  de  résoudre  tant  d'esprits  gé- 
néreux :  prévenir  les  conflits  armés. 

«  Ce  projet,  —  la  réalité  de  demain  —  forme  pour 
ainsi  dire,  l'âme  de  la  nouvelle  Association  que  créa, 
il  y  a  quinze  mois  à  peine,  le  Docteur  J.  Rivière, 
de  Paris,  j'ai  nommé  l'«  Association  Médicale  Inter- 
nationale pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre  », 
œuvre  vraiment  nouvelle  puisqu'elle  constitue  la 
première  imposante  manifestation  corporative,  et  œu- 
vre vraiment  puissante  puisqu'elle  compte  parmi  ses 
900  adhérents,  les  plus  grands  noms  des  maîtres 
dont  s'honore  la  science  médicale  du  monde  entier. 

«La  conception  maîtresse  du  Docteur  Rivière, 
peut  se  résumer  en  ces  quelques  lignes,  présentées 
par  son  auteur,  sous  forme  de  vœu,  et  ratifiées,  après 
discussion,  dans  les  différentes  assemblées  et  réunions 
de  cette  Association  : 

«Que  les  problèmes  internationaux  soient,  à  l'a- 
«  venir,  résolus  par  deux  tribunaux  :  Tribunal  interna- 
«  tional  et  Tribunal  humanitaire.  Le  premier,  compo- 
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«  sé  de  délégués  de  toutes  les  corporations,  tranchera 
«les  différends  des  pays  intéressés;  le  second,  formé 
«des  représentants  élus  par  toutes  les  nations,  déci- 
«  dera  des  questions  qui  touchent  à  Tordre  interna- 
«  tional  et  humanitaire.  » 

«  Certes,  depuis  longtemps  déjà,  les  Frédéric  Pas- 
sy,  Berthelot,  Charles  Richet,  Barclay,  Séailles,  d'Es- 
tournelles  de  Constant,  Mmes  Camille  Flammarion, 
Séverine,  MM.  Elie  Ducommun,  Arnaud,  Spalikows- 
ki,  et  bien  d'autres  encore,  se  sont  constitués  les 
apôtres  de  la  Paix  dans  le  monde,  et,  durant  ces 
dernières  années  surtout,  la  puissance  de  leur  action 
n'a  cessé  de  s'affirmer. 

«L'arbitrage  entre  nations,  tous  les  conflits  sou- 
mis au  tribunal  de  la  Haye,  tel  a  été,  tel  est  encore 
aujourd'hui  le  but  de  cette  phalange  d'écrivains, 
d'orateurs  et  de  penseurs. 

«  Mais,  pour  puissante  que  soit  leur  action,  il  était 
permis  de  se  demander  si,  parallèlement  à  leurs  ef- 
forts, il  n'était  point  possible  d'envisager  la  possi- 
bilité de  nouveaux  moyens  qui  laisseraient  entrevoir 
une  solution  plus  immédiate  et  plus  définitive  ;  et  Ja 
conception  des  deux  tribunaux  dont  nous  venons 
de  parler  n'apparaît-elle  pas  ici,  en  effet,  comme  la 
vraie  solution  du  problème? 

«  Aussi  bien,  les  tribunaux  tels  que  les  envisagent 
le  Docteur  Rivière  :  Tribunal  international  et  Tribunal 
humanitaire,  relevant,  non  plus  des  seuls  gouvernants, 
mais  l'un  de  l'ensemble  des  corporations  des  pays 
intéressés,  l'autre  de  l'ensemble  des  élus  de  chaque 
nation,  ne  suffiraient-ils  pas  à  résoudre  les  conflits 
internationaux?  Et  la  sanction  morale  qui,  selon  les 
propres  termes  de  l'auteur  de  ce  projet,  se  dégagerait 
du  verdict  rendu  non  pas  à  la  seule  unanimité,  mais  à 
la  majorité  des  voix,  par  de  tels  juges,  n'imposerait- 
elle  pas  le  respect  universel? 
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«La  puissance  de  cette  première  Association  pro- 
fessionnelle internationale  apparaît  d'autant  plus  évi- 
dente que  ses  membres  appartiennent  à  une  de  ces 
élites  intellectuelles  de  la  société  dont  la  fonction 
permet  une  action  permanente  et  d'autant  plus  effi- 
cace que  le  ministère  des  chefs  éminents  et  des  sol- 
dats éclairés  qui  la  composent  s'exerce  journellement 
aussi  bien  dans  la  chambre  fastueuse  des  puissants  et 
des  riches  que  dans  les  plus  humbles  chaumières  au- 
près du  grabat  du  pauvre. 

«  Plus  que  tout  autre,  le  corps  médical  n'apparaît- 
il  pas  désigné  et  armé  pour  descendre  dans  la  lice 
et  combattre  sans  merci  le  fléau  qui,  depuis  des 
siècles,  désole  l'Humanité? 

«  Comme  l'a  défini  le  président  de  l'Association  : 
«notre  mission  n'est  pas  seulement  de  comprendre 
«  et  de  diminuer  la  souffrance,  elle  vise  surtout  à  con- 
«  server  les  existences;  aussi  le  médecin  ne  peut-il 
«assister  indifférent  aux  hécatombes  de  la  guerre, 
«fruit  du  génie  malfaisant  allié  à  la  science».  C'est 
pourquoi,  en  fondant  son  Association,  le  Docteur 
J.  Rivière  s'est  proposé  de  grouper  les  confrères 
du  monde  entier  dans  une  protestation  permanente 
contre  la  Guerre  et  de  créer  ainsi  un  mouvement 
puissant  d'idées,  de  sentiments  et  d'opinions  contre 
tous  les  conflits  armés;  c'est  pourquoi  il  a  fait  un 
pressant  appel  à  l'activité  individuelle  ou  collective 
du  corps  médical  pour  la  propagande,  dans  toutes 
les  classes  sociales,  de  l'idée  de  Paix,  de  l'Entente 
et  de  la  Concorde  entre  les  peuples. 

«Le  succès  a  dépassé  ses  espérances  et  déjà  des 
comités  régionaux,  en  relation  directe  avec  le  Con- 
seil d'administration  centrale,  sont  aussi  en  voie  de 
constitution  à  l'étranger. 

«Quinze  mois  seulement  se  sont  écoulés  depuis 
la  création  de  cette  œuvre  et  déjà  des  centaines 
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de  médecins  de  tous  les  pays  ont  revendiqué  l'hon- 
neur d'être  les  champions  de  cette  noble  cause. 

«Ne  reculant  devant  aucune  responsabilité,  pre- 
nant résolument  toutes  les  initiatives,  le  président 
s'est  en  de  nombreuses  circonstances,  adressé  de  la 
façon  la  plus  suggestive,  par  la  voix  de  son  journal 
scientifique,  à  tous  les  corps  diplomatiques  et  légis- 
latifs   à  la  presse  de  tous  les  pays  comme  au 
corps  médical  tout  entier;  il  a  agi  en  un  mot,  auprès 
de  tous  ceux  qui  exercent  un  rôle  réel,  une  action 
effective  dans  les  questions  de  politique  internatio- 
nale. C'est  ainsi  qu'il  a  pu  affirmer  la  vitalité  de  son 
œuvre  après  Moukden,  lors  de  l'incident  de  Hull,  et, 
tout  récemment  enfin,  à  Algésiras,  à  propos  de  la 
question  marocaine;  et  nous  ne  parlerons  point  des 
différents  congrès  de  médecine,  ni  des  nombreuses 
réunions  où  le  président  de  l'Association  ou  quelque 
membre  de  son  bureau  a  su  faire  entendre,  et  applau- 
dir la  parole  de  Justice  et  de  Paix,  toutes  manifes- 
tations qui  ont  constitué  le  plaidoyer  le  plus  probant 
de  la  Raison  contre  les  préjugés,  d'une  Humanité 
nouvelle  contre  la  barbarie  d'antan. 

«Telle  est, brièvement  retracée,  l'œuvre  de  l'As- 
sociation. Et  cette  œuvre  recevra,  dans  quelques  mois, 
une  nouvelle  consécration.  Sur  l'initiative,  en  effet, 
du  président  de  l'Association  un  Congrès  se  tiendra 
en  1907,  à  Paris,  qui  réunira  un  des  plus  brillants 
aréopages  des  médecins  de  toutes  nationalités  unis 
dans  la  même  ferme  volonté  d'étudier  les  meilleurs 
moyens  de  parfaire  l'œuvre  si  bien  commencée  et 
de  libérer  l'Humanité  des  angoises  de  la  Guerre. 

«Les  nombreux  travaux  qui  seront  lus  à  cette 
occasion  par  les  savants  praticiens  venus  de  toutes  les 
parties  du  monde,  les  "débats  oratoires  qui  s  y  donne- 
ront carrière  et  qui  en  seront  la  conséquence  per- 
mettront, espérons-le,  d'adopter  une  formule  defmi- 
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tive  qui  ppurra  contribuer  à  rapprocher  l'avenir  de 
Paix  après  lequel  tout  le  monde  aspire. 

«Dr  Fernand  COGREL, 
«  Secrétaire  général  adjoint  de  l'Association.  » 


Discours  prononcé  par  le  Dr  J.-A.  RIVIÈRE 
président  de 
l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre, 
au  XVe  Congrès  International  de  Médecine. 


«  Lisbonne,  2  avril  1906 

«  Mesdames, 

«  Messieurs, 

«  Chers  Confrères, 

«En  présence  de  membres  aussi  autorisés  du 
monde  médical  de  toutes  nationalités,  qu'il  soit  per- 
mis au  Président  de  l'Association  Médicale  Interna- 
nationale  pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre, 
qui  compte  déjà,  dans  son  comité  d'honneur,  les  plus 
hautes  sommités  médicales  de  chaque  pays,  et  où 
figurent,  en  bonne  place,  l'éminent  professeur  Wi- 
cherkiewiez,  un  des  présidents  d'honneur  de  ce  Con- 
grès qui  a  bien  voulu  m'accompagner,  ainsi  que  le 
très  distingué  et  sympathique  secrétaire  général,  le 
professeur  Bombarda,  —  permettez-moi,  dis-je,  d'at- 
tirer votre  bienveillante  attention  sur  le  but  et  la 
portée  de  l'œuvre  qui  nous  tient  tant  à  cœur.  Profon- 
dément respectueux  de  toutes  les  convictions  comme 
aussi  de  la  noble  idée  de  Patrie,  nous  n'envisageons, 
pour  l'avenir,  qu'un  idéal  de  justice  et  d'équité  inter- 
national, dont  la  conséquence  ne  peut  manquer  de 
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conduire  à  la  disparition  des  conflits  armés  et  des 
maux  que  traîne  toute  guerre  à  sa  suite,  persuadé 
que  l'intérêt  général  ne  saurait  exclure  l'intérêt  par- 
ticulier, convaincu  que  la  vie  internationale  et  indi- 
viduelle relève  de  la  liberté  des  échanges,  pénétré 
déjà  de  l'idée  que  tous  les  membres  de  ce  Congrès, 
à  commencer  par  les  augustes  souverains,  qui  ont 
bien  voulu  l'inaugurer,  sont  animés  des  sentiments 
humanitaires  les  plus  nobles  et  les  plus  élevés;  met- 
tant au  service  d'une  cause,  noble  entre  toutes,  l'heu- 
reuse circonstance  qui  a  réuni,  sous  ce  ciel  si  pur 
et  si  riant  du  beau  pays  de  Portugal,  un  des  plus 
brillants  aréopages  de  la  science  de  tous  les  pays, 
nous  avons  tenu  dans  cette  ravissante  cité  dont  les  en- 
fants surent  établir  les  premiers  liens  entre  les  peu- 
ples, nous  avons  tenu  à  dire  que  le  mal  que  nous  nous 
sommes  donné  mission  de  combattre  est  certainement 
le  plus  grand  de  tous  les  fléaux.  Non  seulement  il 
fauche  les  plus  jeunes  et  les  plus  forts,  mais,  il  appa- 
raît comme  une  cause  d'anéantissement  des  forces 
opposées  et  d'extermination  de  la  race  humaine. 

«Est-il  nécessaire  de  retracer  dans  quelles  cir- 
constances particulières,  au  milieu  de  quels  doulou- 
reux événements,  notre  œuvre  humanitaire  a  pris 
naissance  ? 

«  Est-il  besoin  de  vous  redire  encore  que  les  car- 
nages qui  ensanglantèrent  la  Mandchourie  et  qui, 
désolant  la  pensée  humaine,  jetèrent  un  long  voile 
de  deuil  sur  l'Humanité  tout  entière,  inspirèrent  nos 
décisions  et  dictèrent  notre  but? 

«  Etudier  les  maladies  et  leur  traitement,  soulager 
les  blessés,  guérir  la  souffrance  physique,  c'est  bien  ! 
et,  de  tous  temps  dans  ce  rôle  envié,  les  dévouements 
se  sont  multipliés;  mais  s'attaquer  au  moral,  redresser 
l'esprit  dévié,  revivifier,  en  les  élevant,  en  les  diri- 
geant mieux,  dans  un  but  supérieur  de  Paix  et  d'Hu- 
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manité,  les  cœurs  subjugués  et  meurtris,  ou  là  pen- 
sée asservie,  combattre  des  ambitions  personnelles 
prêtes,  au  besoin,  à  s'affirmmer,  dans  les  horreurs 
communes  de  la  Guerre,  n'est-ce  point  là,  pour  le 
médecin,  un  rôle  de  préservation  plus  noble  encore? 

«  Et  que  d'occasions,  ppur  lui,  d'élargir  son  action 
sur  ce  nouveau  champ  de  bataille  I 

«N'est-il  pas,  plus  que  tout  autre,  habitué  à  pé- 
nétrer la  douleur,  à  atténuer,  sinon  à  prévenir  les 
atteintes  morales? 

«  Ignore-t-il,  en  effet,  que  la  contagion  morale 
peut  être  prévenue  comme  la  contagion  physique? 

«A  même  de  prodiguer  autour  de  lui,  dans  les 
plus  riches  palais  comme  dans  les  plus  humbles  chau- 
mières, la  parole  vivifiante  de  l'Espoir  et  de  l'En- 
couragement, le  médecin,  pâr  ses  connaissances  scien- 
tifiques générales,  n'apparaît-il  pas  ainsi  comme  l'ar- 
bitre suprême  de  la  Raison  dans  une  Humanité  que 
ses  généreux  efforts  rendront  chaque  jour  meilleure  ? 

«Les  découvertes  de  nos  maîtres  peuvent-elles 
connaître  des  frontières;  ne  relèvent -elles  pas  du  pa- 
trimoine universel? 

«  C'est  cette  conception  du  rôle  du  médecin  dans 
la  société,  c'est  la  conviction  que  la  Science,  aidée  de 
la  Raison,  peut  avec  succès,  combattre  l'Erreur,  qui 
ont  donné  naissance  à  notre  important  groupement. 

«Ne  semblait-il  pas  naturel  que  la  première  pro- 
testation corporative  contre  la  Guerre  et  ses  horreurs 
émanât  du  corps  médical? 

«  C'est  ppur  ces  raisons  que  notre  Association 
compte  aujourd'hui  un  nombre  si  imposant  de  con- 
frères, et,  parmi  eux,  les  maîtres  les  plus  éminents 
de  toutes  nationalités;  c'est  pour  ces  raisons  aussi, 
qu'à  notre  prochain  Congrès  médical,  pacifique,  Paris 
1907,  leur  nombre,  nous  l'espérons,  sera  encore  plus 
imposant. 
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«  Avant  de  nous  séparer,  je  tiens  à  vous  remercier 
de  vos  marques  de  sympathie  et  je  salue  en  vous, 
en  cette  imposante  Assemblée,  la  cause  sacrée  de  la 
solidarité  humaine  par  la  Science  appuyée  de  la 
Raison.» 


IV*  CONGRÈS  NATIONAL 
des  Sociétés  Françaises  de  la  Paix 

Lyon  i5-i6  Août  —  Grenoble  18-19  Août  igoô 


Le  18  août  1906,  l'Association  Médicale  Inter- 
nationale pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 
recevait,  en  la  personne  de  son  Bureau  et  de  son 
Président,  un  témoignage  de  particulière  sympathie 
dont  elle  est  justement  fière. 

En  effet,  notre  très  distingué  confrère,  le  docteur 
Ed.  Spalikowski,  secrétaire  général  du  IVe  Congrès 
National  des  Sociétés  Françaises  de  la  Paix,  qui 
tenait  alors  ses  assises  à  Lyon  et  à  Grenoble  (15-19 
août  1906),  faisait  parvenir  la  lettre  suivante  au  Pré- 
sident de  notre  œuvre: 

Grenoble,    18  août  1906. 

Monsieur  le  Président  de  l'Association  Internationale 
des  Médecins  contre  la  Guerre. 

Monsieur  et  cher  Collègue, 

Le  Congrès  de  Lyon-Grenoble  a  décidé,  à  l'unanimité,  de 
voter  une  adresse  de  félicitations  au  dévoué  Président  de  l'As- 
sociation Médicale  Internationale  contre  la  Guerre.  Il  transmet 
à  votre  Bureau,  en  même  temps,  ses  encouragements  et  ses  sym- 
pathies les  plus  vives. 

J'ai  la  douce  joie  de  m'acquitter  de  cette  agréable  mission  et 
je  vous  prie  de  me  croire 

Votre  bien  dévoué, 

Le  Secrétaire  général  de  la  Délégation  D.  S.  F.  P., 
Secrétaire  général  du  Congrès  de  la  Paix. 

Ed.  Spalikowski. 
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Nous  sommes  heureux  de  reproduire  cette  lettre, 
nouveau  et  précieux  témoignage  de  la  vitalité  de  notre 
œuvre,  comme  des  progrès  si  rapidement  accomplis 
par  elle. 

A  cette  adresse  de  haute  sympathie,  le  Président 
de  l'Association  répondit  immédiatement  par  l'envoi 
d'un  télégramme  de  remerciements,  tant  au  nom  du 
Bureau  qu'en  son  nom  personnel. 

Ce  télégramme  était  suivi,  quelques  jours  plus 
tard,  de  la  lettre  que  nous  reproduisons  ci-après, 
adressée  à  M.  Elie  Ducommun,  secrétaire  général 
du  Bureau  International  Permanent  de  la  Paix,  à 
Berne,  et  directeur  de  la  «  Correspondance  bi-men- 
suelle»,  qui  n'a  cessé  de  témoigner  à  notre  œuvre, 
depuis  sa  fondation,  la  plus  ardente  sympathie  et 
s'est  employé  de  tous  ses  efforts  à  en  propager  le 
but  humanitaire: 

Paris,  24  août  1906. 
Cher  Monsieur  Ducommun, 

Je  viens  vous  dire  combien  le  Bureau  de  notre  Association 
et  moi  avons  été  sensibles  au  témoignage  de  sympathie  qui 
nous  a  été  donnée  par  les  membres  du  IVe  Congrès  National 
des  Sociétés  Françaises  de  la  Paix  et  transmis  par  le  très  dis- 
tingué Secrétaire  général  de  ce  Congrès,  M.  Spalikowski. 

Le  vote  unanime  qui  a  été  émis  constitue,  pour  nous,  un 
précieux  encouragement. 

Mais  vous  me  permettrez  de  penser  que  la  sympathie  per- 
sonnelle que  vous  n'avez  cessé  de  témoigner  à  notre  œuvre 
humanitaire,  dès  sa  formation,  comme  à  son  Président,  n'a  pas 
été  étrangère  à  l'émission  de  ce  vote. 

C'est  pourquoi  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  adresser,  tant 
au  nom  des  membres  de  notre  Bureau  qu'en  mon  nom  person- 
nel, l'expression  de  nos  plus  sincères  remerciements. 

Je  vous  prie  d'agréer,  cher  Monsieur  Ducommun,  l'assu- 
rance de  nos  sentiments  les  plus  distingués  et  les  meilleurs. 

Pour  le  Bureau  de  l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 
Le  Président, 
Dr  J.-A.  Rivière. 
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Le  2e  Congrès  Universel  d'Espéranto  s'est  tenu, 
à  Genève,  du  28  août  au  6  septembre  1906. 

Le  président  de  l'Association  Médicale  Interna- 
tionale pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre  à 
saisi  cette  nouvelle  occasion  d'affirmer  les  sentiments 
d'étroite  solidarité  qui  doit  unir  entre  eux  tous  les 
Pacifistes. 

A  cet  effet,  il  adressait,  le  15  août  dernier,  la 
lettre  suivante  au  président  du  2e  Congrès  Universel 
d'Espéranto  : 

Paris,  15  août  1906. 

A  Monsieur  le  Président  du  2e  Congrès  Universel 
d'Espéranto,  à  Genève. 

Monsieur  le  Président  et  cher  Monsieur, 

J'avais  soigneusement  mis  de  côté,  pour  les  consulter  en 
temps  voulu,  les  documents  que  vous  m'avez  envoyés  concer- 
nant le  2e  Congrès  Universel  d'Espéranto,  qui  aura  lieu  à 
Genève,  le  28  août  prochain.  A  mon  grand  regret,  je  ne  les  re- 
trouve plus. 

J'estime  que  les  progrès  modernes,  les  moyens  de  com- 
munications rapides  qui  ont  rapproché  les  peuples,  nécessitent 
l'emploi  d'une  langue  universelle  unique. 

Connaissant  vos  idées  généreuses,  notre  Association  hu- 
manitaire, s'associant  de  tout  cœur  à  cette  belle  œuvre  de  pro- 
grès que  sera  le  2e  Congrès  Universel  d'Espéranto,  a  décidé 
de  se  faire  représenter  à  ce  Congrès. 

A  cet  effet,  j'écris,  aujourd'hui  même,  à  mon  excellent  con- 
frère, le  Docteur  Servin,  1,  rue  Milton,  espérantiste  convaincu 
qui,  j'en  suis  persuadé,  voudra  bien  remplir  la  mission  que  nous 
lui  confions. 

Je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  le  Président  et  cher  Mon- 
sieur, avec  mes  meilleurs  vœux  pour  lé  succès  de  votre  Congrès 
utilitaire,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués 
et  les  meilleurs. 

Pour  le  Bureau  de  l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 

Le  Président,  1 
Dr  J.-A.  Rivière. 
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Comme  suite  à  cette  lettre,  le  Docteur  J.-A. 
Rivière  écrivait  le  jour  même  à  son  distingué  con- 
frère, le  Docteur  Servin,  les  lignes  que  voici: 

Paris,  15  août  1906. 
A  Monsieur  le  Docteur  Servin, 

1,  rue  Milton,  à  Paris. 
Mon  cher  Confrère  et  Ami, 

Comme  vous  le  savez,  sans  doute,  le  2e  Congrès  Universel 
d'Espéranto  aura  lieu  à  Genève,   le  28  aoiùt  courant. 

Notre  Association  a  décidé  de  s'y  faire  représenter.  Qui 
pourrions-nous  mieux  choisir  que  le  distingué  et  convaincu  es- 
pérantiste  que  vous  êtes? 

Aussi,  anticipant  votre  réponse,  je  me  suis  permis  d'écrire, 
aujourd'hui  même,  à  Monsieur  Moch,  président  du  Congrès, 
que  nous  espérions  que  vous  voudrez  bien  représenter  à  Ge- 
nève notre  œuvre  humanitaire. 

Notre  espoir,  j'aime  à  le  penser,  deviendra  avec  votre 
réponse,  une  certitude  qui  nous  réjouira. 

Je  vous  prie  d'agréer,  mon  cher  Confrère  et  Ami,  l'expression 
de  mes  sentiments  les  meilleurs  et  bien  dévoués. 

Dr  J.-A.  Rivière. 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre  s'est  tenu, 
à  Marseille,  le  Congrès  International  des  Etudiants. 

Cette  manifestation  de  la  jeunesse  studieuse  et 
éclairée,  espoir  de  la  nouvelle  génération,  a  été  sui- 
vie avec  le  plus  sympathique  intérêt  par  notre  Asso- 
ciation qui,  par  l'entremise  de  son  président,  fit  par- 
venir au  président  du  Congrès  la  dépêche  suivante  : 

Paris,  4  septembre  1906. 

L'Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  sup- 
pression de  la  Guerre  exprime  ses  vives  sympathies  au  Président 
et  aux  membres  du  Congrès  International  des  Etudiants. 

Elle  voit,  en  eux,  les  représentants  de  la  nouvelle  génération 
qui  saura  s'affranchir  des  préjugés  et  des  erreurs  d'où  naissent 

conflits  et  haines. 

Les  sympathies  peuvent  et  doivent  toujours  franchir  les 

frontières. 

Dr  J.-A.  Rivière. 
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Le  XVe  Congrès  Universel  de  la  Paix  s'est  ou- 
vert le  samedi  15  septembre,  à  2  heures  de  l'après- 
midi,  à  Milan,  dans  les  superbes  locaux  de  la  Villa 
Reale,  sous  la  présidence  effective  de  M.E.T.  Mone- 
ta,  président  de  la  Société  de  la  Paix  l'Unione  Lom- 
barda,  et  la  présidence  d'honneur  de  M.  Frédéric 
Passy. 

C'est  avec  le  plus  vif  plaisir  que  nous  enregistrons 
que  M.  Elie  Ducommun  (Suisse)  et  M.  Ed.  Spali- 
kowski  (France),  en  étaient  les  très  distingués  secré- 
taire général  et  secrétaire  général  adjoint. 

Ce  Congrès  a  eu  une  importance  considérable  et 
qui  mérite  plus  qu'une  mention. 

Il  était  d'ailleurs  placé  sous  le  haut  patronage 
du  roi  d'Italie  lui-même  qui  fit  parvenir  au  président 
du  Congrès  ce  télégramme  particulièrement  éloquent  : 

«Sa  Majesté  le  Roi  est  heureuse  de  savoir  que 
tant  de  personnes  autorisées  sont  réunies  pour  dé- 
fendre la  sublime  idée  de  la  Paix  universelle;  avec 
la  plus  grande  sympathie,  notre  souverain  voit  la 
très  noble  idée  qui  anime  ce  Congrès  et  augure  de 
grands  avantages  des  travaux  entrepris  pour  le  bien- 
être  et  la  gloire  de  l'Humanité.  Il  envoie  ses  plus  cor- 
diales salutations  et  son  salut  le  plus  reconnaissant. 

«  Le  Ministre, 

«Pouzio  Vaglia.» 

Le  Congrès  s'est  particulièrement  livré  à.  l'étude 
des  efforts  constants  à  tenter  pour  assurer  aux  gé- 
nérations futures  les  bienfaits  de  la  Paix  sur  la  base 
de  la  justice  entre  les  nations  et  du  respect  des  droits 
de  tous  et  de  chacun. 

L'absence  de  toute  règle  en  matière  de  neutralisa- 
tion des  routes  maritimes  et  les  dangers  que  cet 
état  de  choses  peut  causer  constitue  un  problème 
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sérieux  qui  a  été  étudié  et  que  les  congressistes  ont 
la  ferme  volonté  de  résoudre. 

Ceux-ci  ont  eu  le  grand  plaisir  de  constater, 
avant  de  se  séparer,  les  progrès  accomplis  depuis  un 
an,  par  l'œuvre  du  rapprochement  anglo-allemand, 
et  de  la  nouvelle  bonne  entente  entre  la  France  et 
l'Allemagne. 

Cette  constatation  présage  de  plus  grands  succès 
encore  lors  du  grand  événement  que  constituera,  l'an- 
née prochaine,  la  seconde  Conférence  pacifique  inter- 
gouvernementale de  La  Haye,  et  à  laquelle  seront 
soumises  de  nombreuses  et  importantes  questions 
qui  ont  été  envisagées  au  Congrès  de  Milan. 

* 

*  * 

Notre  Association  Médicale  Internationale  de- 
vait s'intéresser  vivement  à  l'imposante  manifestation 
qu'allait  être  le  XVe  Congrès  Universel  de  la  Paix  de 
Milan;  c'est  pourquoi  son  Bureau  avait  pris  la  ferme 
résolution  de  s'y  faire  représenter.  Notre  œuvre  comp- 
tant, dans  le  beau  pays  d'Italie,  un  nombre  considéra- 
ble d'adhérents  et,  parmi  eux,  des  maîtres  qui  hono- 
rent la  science  médicale  universelle,  nous  avons  pen- 
sé que,  pour  cette  belle  fête  de  la  Paix  sur  territoire 
italien,  notre  Association  ne  pouvait  être  mieux  re- 
présentée que  par  quelques-uns  des  illustres  maî- 
tres de  ce  généreux  pays. 

Nous  écrivîmes  donc  à  quelques-uns  d'entre  eux 
leur  demandant  de  vouloir  bien  accepter  d'être  nos 

délégués  à  Milan. 

Cette  démarche  reçut  des  maîtres  italiens  le  plus 

chaleureux  accueil. 

Quelques  jours  plus  tard,  en  effet,  nous  rece- 
vions les  lettres  très  flatteuses  dont  nous  sommes  heu- 
reux de  donner  ici  la  traduction. 

C'est  d'abord  la  lettre  de  notre  très  éminent  mai- 
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tre,  membre  d'honneur  de  l'Association,  le  Profes- 
seur Giacomo  Lumbroso: 

Livourne,  20  août  1906. 

Très  illustre  Collègue, 

En  réponse  à  votre  honorée  lettre  du  mois  courant,  je 
me  sens  honoré  de  participer  à  la  Société  Médicale  Internatio- 
nale et  je  suis  bien  résolu  à  représenter  l'Association  au  Con- 
grès de  Milan  du  21  septembre. 

J'accepte  donc  bien  volontiers  votre  aimable  offre  et  j'es- 
père, au  jour  indiqué,  pouvoir  me  rendre  à  Milan  pour  y  repré- 
senter l'Association  Médicale  Internationale  au  Congrès  qui  y 
aura  lieu. 

Votre  très  dévoué  Collègue, 

Lumbroso. 

C'est  ensuite  la  très  aimable  lettre  de  notre  sa- 
vant confrère,  lui  aussi  membre  d'honneur  de  notre 
Association  et  professeur  à  l'Université  royale  de 
Naples,  le  Professeur  De  Dominicis,  qui  voulut  bien 
s'exprimer  en  ces  termes  : 

Naples,  20  août  1906. 

Cher  et  savant  Collègue, 

C'est  avec  un  grand  plaisir  que  j'apprends  l'adhésion  de 
bon  nombre  de  médecins  italiens  à  votre  Congrès,  auquel  je 
souhaite  le  meilleur  succès. 

Je  suis  bien  heureux  et  surtout  trop  honoré  d'être  rangé  par- 
mi vos  délégués  au  XVe  Congrès  Universel  de  la  Paix,  qui  aura 
lieu  à  Milan,  prochainement. 

Je  vous  remercie  de  votre  haute  considération  pour  moi, 
et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  accepter  la  mienne,  quand  même 
très  humble. 

Croyez-moi  votre  très  dévoué, 

De  Dominicis: 

Cette  lettre  était  suivie,  quelques  jours  plus  tard, 
du  petit  mot  suivant: 

Naples,  13  septembre  1906. 
Cher  et  savant  Collègue, 
J'ai  reçu  de  Milan  les  cartes  de  délégué  et  je  partirai 
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ce  soir.  J'ai  reçu,  ce  matin,  votre  aimable  lettre  du  10  septembre 
dont  je  vous  remercie. 

Agréez,  je  vous  prie,  mes  sentiments  de  dévouement  les  plus 
distingués. 

De  Dominicis  . 

Le  très  distingué  maître  qu'est  le  Professeur 
Francesco  Maltese,  de  Naples,  nous  adressait  aussi 
son  adhésion  par  la  lettre  suivante  : 

Naples,  25  août  1906. 

Très  honoré  Président, 

La  charge  qui  m'est  offerte  par  l'Association  Médicale  In- 
ternationale que  vous  présidez  me  rend  fier  et  honoré  et  je 
l'accepte. 

Merci  mille  et  mille  fois  pour  l'honneur  que  vous  faites  à 
mon  modeste  nom  et  croyez,  illustre  Président,  que  je  me 
montrerai  digne  de  la  charge  dont  vous  m'avez  investi. 

Pr  Francesco  Maltese. 

Quelques  jours  avant  d'avoir  reçu  ces  adhésions, 
nous  adressions  à  M.  Moneta,  président  du  XVe  Con- 
grès Universel  de  la  Paix,  à  Milan,  la  lettre  qui 
suit  : 

Paris,  20  août  1906. 

A  Monsieur  le  Président  du  XVe  Congrès  Universel 

de  la  Paix,  à  Milan. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance  que  l'As- 
sociation Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  suppression 
de  la  Guerre  a  décidé  de  prendre  part  à  votre  important  Con- 
grès. 

Notre  œuvre  humanitaire  compte  aujourd'hui  plus  de  sept 
cents  membres  inscrits  au  siège  central  de  l'Association,  à 
Paris,  sans  parler  de  ceux  qui,  à  l'étranger,  ont  déjà  donné 
leur  adhésion  aux  Comités  nationaux  et  régionaux  qui  se  sont 
formés  sur  notre  demande  et  dont  les  noms  ne  nous  sont  point 
encore  parvenus. 
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Le  nombre  que  nous  vous  indiquons  nous  donnant  la 
faculté  —  d'après  nos  statuts  —  de  nous  faire  représenter  par 
sept  délégués,  j'ai  le  grand  plaisir  de  vous  informer  que  je 
fais  le  nécessaire  pour  que  plusieurs  membres  de  notre  Associa- 
tion, choisis  parmi  nos  éminents  confrères  italiens,  veuillent  bien 
accepter  la  mission  que  nous  voulons  leur  confier  auprès  de  vous. 

Dès  que  leurs  adhésions  nous  seront  parvenues,  je  m'em- 
presserai de  vous  les  faire  connaître  en  vous  donnant  les  noms 
de  nos  représentants. 

Je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  le  Président,  l'expression 
de  nos  sentiments  les  plus  distingués  et  les  meilleurs. 

Pour  le  Bureau  de  l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 
Le  Président, 
Dr  J.-A.  RIVIÈRE. 

Comme  nous  le  disons  au  début,  ce  Congrès  fut 
un  vrai  succès. 

Nous  tenons  à  reproduire  intégralement  ici  l'élo- 
quente communication  que  fit,  à  Milan,  notre  sym- 
pathique délégué,  le  Professeur  Maltese.  Voici  la 
traduction  de  cette  noble  protestation: 

Pour  la  Paix  de  l'Univers. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  cervelle  et  cœur  physiologiques 
approuvent  l'idée  très  grande,  humanitaire  et  noble  du  Con- 
grès contre  la  Guerre,  idée  due  aux  médecins  de  Paris  et  spé- 
cialement à  l'illustre  et  infatigable  Docteur  Rivière. 

Je  suis  très  fier  de  constater  que  cette  saine  idée  est  due 
aux  membres  de  la  science  médicale  qui,  avec  tant  de  fatigue 
et  d'abnégation,  cherchent  le  moyen  de  conserver  la  santé  et 
la  vie  à  l'Humanité. 

N'est-il  pas  affreux  de  voir,  d'un  côté,  un  médecin  cherchant 
à  arracher  à  la  mort  un  malade,  un  autre  faisant  tout  son 
possible  pour  remédier  aux  difformités  physiques  de  l'Humanité 
souffrante,  d'un  autre  côté  de  voir  quelques  coups  de  mitraille 
balayer,  en  peu  d'heures,  des  centaines  de  mille  personnes 
énergiques  et  estropier  pour  leur  vie  les  survivants? 

Aujourd'hui,  la  Science  ne  veut  plus  la  Guerre  avec  ses  in- 
ventions formidablement  destructives,  la  Science  trouve  vrai- 
ment abominable  ce  système  sauvage  qui  remonte  aux  temps 
les  plus  reculés. 
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Je  pense  que  ce  ne  serait  pas  étrange,  dans  des  cas  spé- 
ciaux d'inévitables  conflits  entre  nations,  d'établir  un  nouveau 
système,  soit  celui  de  faire  battre  entre  eux  les  chefs  su- 
prêmes des  deux  Etats,  laissant  la  faculté  à  l'offensé  de  choi- 
sir les  armes. 

On  appellerait  cela  un  duel  d'Etats. 

En  opérant  de  cette  manière  et  étant  donné  que  les  ré- 
volutions de  notre  temps  sont  rendues  impossibles  ou  du  moins 
très  difficiles  à  cause  de  l'accord  des  rois  entre  eux,  nous  ver- 
rions difficilement  entre  ceux-ci  des  duels  se  produire. 

Etabli  de  cette  manière,  le  duel  donnerait  encore  plus  de 
prestige  aux  rois,  aux  empereurs  et  aux  présidents  de  Répu- 
blique; et  les  peuples  ne  verraient  plus  seulement  des  figures 
décoratives,  mais  estimeraient  au  contraire  les  représentants 
émérites  de  la  Patrie,  les  vrais  gardiens  de  la  Paix,  sans  être 
contraints  de  mettre  face  à  face  des  armées  et  sans  répandre  le 
sang  de  la  jeunesse,  espoir  du  pays. 

Les  mots  :  «  Si  vis  pacem,  para  bellum  »  ne  vont  plus 
avec  les  progrès  de  notre  temps,  qu'aucune  force  ne  pourra 
faire  reculer,  parce  que  chaque  aurore  nouvelle  apporte  des 
progrès  nouveaux,  comme  elle  apporte  aux  nations  l'été,  la 
rosée  et  la  lumière. 

Vingt  siècles  avant  le  Christ,  on  a  prophétisé  la  dispa- 
rition de  la  Guerre. 

De  même  que  presque  toutes  les  prophéties  bibliques  se 
sont  réalisées,  celle-ci,  certainement  aussi,  se  réalisera;  et  le 
Congrès,  que  votre  noble  sœur,  la  France,  a  si  intelligemment 
formé,  obtiendra,  sans  aucun  doute,  l'abolition  tant  désirée. 

P1'  Francesco  Maltese 
Délégué  de  l'Association  Médicale  Internationale 

pmir  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre, 
au  XV°  Congrès  Universel  de  la  Paix,  à  Milan 

Nous  adressons  à  nouveau  ici,  avec  nos  sincères 
félicitations,  nos  meilleurs  remerciements  à  notre  si 
distingué  délégué,  le  Professeur  Maltese. 

Deux  membres  de  notre  bureau,  nos  sympathi- 
ques confrères,  Suarez  de  Mendoza,  vice-président 
de  l'Association  et  Maréchal,  trésorier,  étaient  aussi 
nos  délégués.  Le  vice-président  est  intervenu  avec 
beaucoup  d'à-propos  au  nom  de  l'Association. 
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Notre  aimable  et  distingué  confrère  Maréchal, 
retenu  au  dernier  moment  par  ses  devoirs  d'adjoint 
au  maire  du  VIIIe  arrondissement,  n'avait  pu  par- 
tir, à  notre  grand  regret. 

Notre  Bureau  a  jugé  qu'il  ferait  œuvre  profi- 
table en  saisissant  l'occasion  de  faire  entendre  la 
protestation  de  l'Association  au  milieu  des  éminents 
légistes  qui  se  réunissaient  en  Congrès  à  Gand. 

Dans  ce  but,  la  lettre  qui  suit  fut  envoyée  au 
Congrès  de  Gand: 

Paris,  2i  septembre  1906. 

A  Monsieur  le  Président  du  Congrès 
de  Droit  International  de  Gand. 

Monsieur  le  Président, 

Le  titre  même  de  Congrès  de  Droit  International  exclut 
les  solutions  de  conflits  en  dehors  des  moyens  légaux. 

L'Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  sup- 
pression de  la  Guerre  considère  que  la  première  mission  de  votre 
Congrès  devrait  consister  à  proscrire  la  Guerre  qui  est  l'anti- 
thèse du  Droit. 

Une  résolution,  votée  dans  ce  sens  par  les  éminents  juris- 
consultes dont  vous  présidez  les  délibérations,  aurait,  aux  yeux 
des  peuples,  un  effet  moral  considérable  et  serait  d'une  action 
puissante  auprès  des  gouvernants. 

Il  appartient  à  la  brillante  phalange  d'érudits  qui  siègent 
à  Gand  de  tracer  la  voie  légale  et,  partant,  pacifique,  que 
suivront  les  collectivités  humaines. 

C'est  dans  cet  espoir  que  je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur 
le  Président,  l'expression  de  mes  sentiments  hautement  dis- 
tingués. 

Dr  J.-A.  Rivière. 

Président  de  l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 

Nous  sommes  heureux  de  noter  que,  dans  la 
séance  du  3  octobre,  de  ce  Congrès,  le  Président 
a  lu,  aux  vifs  applaudissements  de  l'Assemblée,  un 
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télégramme  de  l'empereur  d'Allemagne,  dans  lequel 
ce  souverain  remerciait  le  Congrès  des  hommages 
qu'il  lui  a  exprimés  et  déclarait  faire  des  vœux  tout 
particuliers  pour  le  succès  des  travaux  que  l'Associa- 
tion allait  entreprendre  pour  le  bien-être  de  l'Huma- 
nité. 

On  le  voit,  et  nous  le  constatons  avec  une  profon- 
de joie,  un  souffle  bienfaisant,  de  Paix  se  fait  sentir 
jusque  dans  le  palais  des  souverains  que  l'on  suppose 
être   le  plus  belliqueux. 


Le  Congrès  de  Buenos-Ayres 

Aux  différentes  manifestations  que  nous  avons 
relatées  et  auxquelles  s'est,  comme  on  l'a  vu,  associé 
notre  œuvre  humanitaire,  est  enfin  venu  s'ajouter 
l'imposant  Congrès  de  Buenos-Ayres,  des  20-23  sep- 
tembre. 

Ici  encore,  l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre  a  tenu  à 
affirmer  la  pensée  généreuse  du  but  qu'elle  pour- 
suit. 

Quelque  temps  avant  l'ouverture  de  ce  Uongrès, 
le  28  août  dernier,  nous  écrivions  : 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Conférence 
Pan-Américaine  de  Buenos-Ayres. 

Monsieur  le  Président, 

Pénétré  de  l'importance  de  la  Conférence  de  Buenos-Ay- 
res, nous  venons  vous  prier  de  vouloir  bien  soumettre  à  vos 
honorables  Collègues  les  vœux  formulés  par  notre  Association, 
dès  le  mois  d'avril  1905.  . 

Nous  avons  pensé  que  «le  tribunal  chargé  d'apprécier 
et  de  juger  les  questions  internationales  doit  être  composé  de 
tous  les  éléments  qui  constituent  une  nation. 

«Chaque  profession,  chaque  corporation  de  chaque  pays 
devraient  être  proportionnellement  représentées  dans  ce  Haut 
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Tribunal  qui  prendrait  le  nom  de  Tribunal  International.  Au- 
dessus  de  lui,  une  juridiction  suprême  s'appellerait  Tribunal 
Humanitaire. 

«Les  membres  du  premier,  qui  représenteraient  chaque 
corporation  et  chaque  profession,  seraient  directement  élus-  par 
elles. 

«  Les  membres  qui  composeraient  le  second  seraient  élus 
directement  par  les  citoyens  de  chaque  pays. 

«La  sanction  de  ces  deux  tribunaux  souverains  ne  sera 
pas  plus  difficile  à  appliquer  que  celle  des  simples  tribunaux: 
une  -police  internationale  remplacerait  la  police  nationale. 

«  La  sanction  morale  qui  se  dégagerait  du  verdict  du  Tri- 
bunal Humanitaire  serait,  à  elle  seule,  suffisante.  » 

En  attendant  que  tous  les  peuples  aient  compris  les  bien- 
faits du  libre-échange  qui,  à  lui  seul,  ferait  disparaître  les 
causes  des  guerres  modernes,  nous  sommes  d'avis  que  pour 
supprimer  la  Guerre  il  suffirait  d'appliquer  aux  nations  les 
lois  qui  régissent  les  individus. 

Il  ne  peut,  en  effet,  être  question,  aujourd'hui,  de  substi- 
tuer aux  querelles  nationales  des  querelles  continentales,  ce 
qui  serait  donner  au  problème  des  proportions  gigantesques. 

La  liberté  des  échanges,  qui  assure  la  santé  individuelle,  as- 
surerait le  bien-être  national  et  international  . 

Les  richesses  et  les  activités  des  divers  continents,  loin 
d'être  en  opposition  directe  et  de  se  nuire,  ne  peuvent  que  se 
compléter  et  se  prêter  un  concours  utile. 

C'est  cette  conception  générale  que  nous  tenons  à  faire 
valoir. 

Je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  le  Président,  l'expression 
de  mes  sentiments  hautement  distingués.; 

Pour  le  Bureau  de  l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 

Le  Président, 
Dr  J.-A.  Rivière. 

On  le  voit,  en  ces  derniers  mois,  notre  Asso- 
ciation n'â  cessé  d'affirmer  sa  vitalité  et  n'a  pas 
manqué  de  saisir  toutes  les  occasions  qui  s'offraient 
à  elle  de  faire  entendre  sà  voix  de  Justice  et  de  Rai- 
son. 

C'est  avec  une  légitime  fierté  que  nous  constatons 
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d'autre  part  que  le  nombre  de  nos  adhérents  aug- 
mente sans  cesse  et  nous  ne  doutons  pas  que  le 
Congrès  qui  se  réunira  à  Paris,  à  l'époque  de  l'Ex- 
position  des  Sports,  ne  constitue  une  imposante  ma- 
nifestation dont  le  salutaire  retentissement  trouvera 
des  échos  au  delà  des  fontières  les  plus  fermées. 

Nous  reparlerons  d'ailleurs,  en  temps  voulu,  de 
ce  Congrès  et  de  son  organisation  au  sujet  desquels 
nous  avons  reçu  des  demandes  de  renseignements 
de  nombreux  confrères  de  tous  pays,  désireux  de 
participer  à  notre  fête  de  la  Paix. 
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MANIFESTATION  UNIVERSELLE  DE  LA  PAIX 
du  22  Février  1907 


BANQUET  DE  LA  PAIX 

Discours  par  le  Docteur  J.-A.  RIVIÈRE, 
président  de  V Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 


Mesdames,  Monsieur  le  Président,  Messieurs, 

Au  moment  même  où,  dans  ce  pays,  véritable  flambeau 
de  l'Humanité,  de  saines  lumières  succèdent  aux  ténèbres  du 
passé,  et  où  il  nous  est  permis  d'entrevoir,  de  plus  près, 
l'idéal  si  longtemps  rêvé,  je  tiens  à  saluer  ici,  pieusement, 
ceux  qui  furent  les  premiers  pionniers  de  l'œuvre  qui  s'im- 
pose aujourd'hui. 

En  attendant  que  les  représentants  de  tous  les  groupe- 
ments humains  aient  voix  dans  le  grand  tribunal  mondial, 
nous  voulons  voir,  dans  le  brillant  aréopage  qui  siégera  de- 
main à  La  Haye,  la  manifestation  première  d'une  justice  in- 
ternationale. 

S'il  est  vrai  qu'à  La  Haye,  toutes  les  puissances,  nous  ne 
disons  pas  tous  les  puissants,  doivent  y  être  représentées,  nous 
sommes  convaincu  que  chaque  délégué  sera  pénétré  de  la  gran- 
deur de  sa  mission.  Il  nous  suffit,  pour  cela,  de  certaines 
convictions  qui  sauraient  au  besoin  entraîner  les  consciences. 

Il  ne  saurait,  aujourd'hui,  être  plus  longtemps  question 
de  rivalités  d'intérêts.—  Cette  éducation  d'antan,  seule  cause 
du  malaise  social,  fera  place,  demain,  à  une  morale  plus  hu- 
maine, plus  saine,  et,  partant,  plus  élevée. 

A  ces  divisions  de  religions,  de  races,  de  classes,  a  suc- 
cédé une  mentalité  nouvelle,  à  l'école  de  la  solidarité  hu- 
maine. 

Les  conceptions  s'unifient  à  ce  point  que  les  divergences 
disparaissent. 
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Dans  le  domaine  pratique,  le  bonheur  des  peuples  réside 
dans  la  suppression  des  entraves  au  commerce  libre.  Les  éner- 
gies accumulées  dans  le  monde  sont  suffisantes  et  suffiront 
longtemps  encore,  à  la  condition  de  les  utiliser.  Leur  juste 
répartition  relève  du  libre-échange. 

Le  protectionnisme  seul,  aujourd'hui,  est  responsable  des 
maux  qu'engendraient  autrefois,  les  seules  questions  de  reli- 
gion. Il  paralyse  les  initiatives  individuelles,  fait  dévier  les  forces 
naturelles  et  crée  les  difficultés  commerciales  qui,  jointes  aux 
ambitions  personnelles,  ont,  jusqu'ici,  fait  naître  les  conflits  ar- 
més. 

Ce  legs  du  .passé,  transmis  dans  toutes  les  sphères  de 
l'activité  humaine,  est  cause  du  malaise  général. 

Les  digues  qui  subsistent  au  niveau  des  frontières,  dans 
ces  grandes  artères  qui  charrient  les  richesses  du  monde,  sont  un 
obstacle  au  bien-être  de  tous. 

Ces  artères  sont,  pour  nous,  l'indice  même  de  la  fonction 
mondiale,  et  la  raison  d'être  de  l'organe  recteur  que  nous 
avons  conçu:  nous  voulons  parler  de  nos  deux  tribunaux: 
«Tribunal  International»  et  «Tribunal  Humanitaire». 

Le  premier,  composé  des  représentants  élus  de  chaque 
corporation,  des  pays  intéressés;  le  second,  de  juges  élus  di- 
rectement par  les  citoyens  de  tous  les  pays.  Ce  dernier  tri- 
bunal serait  la  juridiction  suprême  —  sa  sanction  serait,  à 
elle  seule  suffisante. 

Cet  organe  géant,  proportionné  à  sa  -fonction,  conçu  sur 
le  modèle  des  organes  les  plus  parfaits,  qui  régissent  les  diffé- 
rents groupements  humains,  sera  une  nouvelle  justification  de 
la  généralité  des  lois  et  une  éclatante  affirmation  de  l'harmo- 
nie universelle. 

Je  lève  mon  verre  à  l'ère  nouvelle,  une  ère  de  logique, 
de  raison,  de  justice  et  de  bonté,  où  le  travail  sera  glorifié, 
de  quelque  côté  qu'il  vienne,  où  l'activité  individuelle  sera 
reconnue  profitable  à  tous,  où  le  principe  d'Humanité  exclura 
les  -abus  de  la  force  individuelle  ou  collective. 

Je  lève  mon  verre  à  l'utilisation  de  toutes  les  énergies,  à 
la  cohésion  utile,  à  la  solidarité  humaine,  à  la  bonne  santé 
de  l'organisme  mondial, 

RÉUNION  GÉNÉRALE  ANNUELLE 
du  21  Mars  1907 

De  nombreux  confrères  ont  répondu  à  l'appel  qui 
leur  fut  adressé  pa,r  le  Secrétaire  général  de  l'Asso- 
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ciation,  à  l'occasion  de  l'Assemblée  générale  an- 
nuelle. 

Après  le  discours  du  président,  qui  fut  chaleu- 
reusement applaudi,  les  D's  Cogrel,  de  Torrès 
Mendiola  et  Angelby  proposèrent  un  vote  de  félici- 
tations au  Président  qui,  par  son  activité  constante 
et  ses  profondes  convictions,  par  son  dévouement 
et  ses  très  grands  sacrifices  personnels,  sut  assurer 
le  succès  de  l'œuvre. 

A  ce  vote  unanime  s'en  ajouta  un  autre,  concer- 
nant le  Secrétaire  général  pour  son  remarquable  rap- 
port annuel  qui  fut  aussi  approuvé  à  l'unanimité. 

LAssemblée  chargea  son  Bureau  d'offrir  l'ex- 
pression de  ses  sympathies  émues  aux  familles  de 
ses  membres  décédés  dans  le  courant  de  l'année. 

Les  membres  présents  décidèrent  aussi  qu'une 
délégation  serait  envoyée  aux  obsèques  de  leur  il- 
lustre membre  d'honneur  :  Berthelot,  Les  DrS: 
Philippeau,  Mazery,  Maréchal,  Antonnelli  Grellety, 
Angelby,  C.  Hahn,  furent  désignés  à  cet  effet. 

Le  Président  donna  lecture  des  vœux  suivants 
qui  furent  votés  à  l'unanimité  : 

Vœux  votés  par  l'Assemblée 

i°  Que  les  honorables  membres  de  la  seconde 
Conférence  de  La  Haye  soient  pénétrés  de  l'idée 
que  si  leur  mandat  est  limité  ils  peuvent  au  moins 
émettre  le  vœu  de  la  constitution  immédiate  de  tri- 
bunaux normaux  pour  juger  les  conflits  internatio- 
naux. 

2°  Que  son  premier  acte  devrait  consister  à  dé- 
clarer que  ses  délibérations  ne  peuvent  porter  de 
fruits  qu'à  la  condition  de  les  soumettre  au  seul  sys- 
tème de  vote  possible:  celui  admis  de  tout  temps 
et  qui  repose  sur  la  seule  majorité  des  voix' 

3°  Envoient  leurs  félicitations  aux  Présidents  des 
Républiques  des  Etats-Unis,  du  Mexique  et  du  Gua- 
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témala  pour  l'offre  d'arbitrage  aux  Etats  du  Hondu- 
ras et  du  Nicaragua  au  sujet  du  différend  qui  les 
séparait;  expriment  en  même  temps  leurs  félicita- 
tions aux  Présidents  de  ces  derniers  pays  pour  avoir 
accepté  ce  moyen  pacifique  de  trancher  leurs 
difficultés. 

4°  Expriment  leur  satisfaction  de  voir  que  le 
gouvernement  anglais  a  su  donner  aux  vaillantes  po- 
pulations de  l'Afrique  du  Sud  une  autonomie  méritée. 

5°  Félicitent  le  grand  journaliste  Stead  pour  sa 
superbe  campagne  pacifique  auprès  des  gouvernants. 

6°  Approuvent  les  ententes  cordiales  nouées  dans 
un  but  exclusivement  pacifique. 

7°  Félicitent  le  Comité  d'initiative  du  Congrès 
Américain  de  la  Paix,  qui  aura  lieu  à  New- York  du 
14  au  17  avril  prochain,  de  son  heureuse  pensée 
d'y  convier  toutes  les  Universités  Américaines  qui 
sont  invitées  à  y  envoyer  deux  délégués  représentant  : 
l'un  les  Professeurs  et  l'autre  les  Etudiants;  d'avoir 
donné  à  ce  Congrès  cette  ampleur  que,  non  seule- 
ment des  Présidents  de  grandes  Républiques  amé- 
ricaines, des  ministres,  des  ambassadeurs,  le  grand 
milliardaire  philanthrope  Carnegie  y  assisteront,  mais 
également  la  jeunesse,  l'élément  féminin  et  les  cor- 
porations du  travail. 

8°  Espèrent  qu'il  résultera  de  ce  Congrès  amé- 
ricain des  pensées  généreuses  qui,  sans  connaître 
de  frontières  maritimes,  lieront  tous  les  peuples  en- 
tre eux. 

90  Adressent  ses  vives  félicitations  au  Docteur 
Senolo-Murakamvi  pour  l'Association  Pacifique  Ja- 
ponaise qui  vient  de  se  constituer  à  Yokohama. 

Le  Docteur  C.  Hahn  émet  le  vœu  que  chez  tous 
les  peuples,  l'enseignement  officiel,  et  celui  de  l'ado- 
lescence en  particulier,  développe  à  l'avenir  des  idées 
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de  solidarité  capables  de  les  acheminer  au  Pacifis- 
me universel. 

Le  Docteur  Suarez  de  Mendoza  émet  le  vœu, 
que,  dans  l'enseignement  de  l'histoire,  le  professeur 
attire  l'attention  de  ses  auditeurs  sur  les  dénis  de 
justice  commis  par  chaque  nation. 

Après  une  longue  discussion  à  laquelle  prirent 
part  les  Docteurs  Antonnelli,  Cogrel,  Barré,  Soutoul, 
Angelby,  Pokitonoff,  Canas,  Alvarez,  Méjia,  ces 
derniers  vœux  furent  également  adoptés. 

Le  Docteur  Angelby  parle  de  la,  nécessité  de 
discuter  la  question  de  notre  prochain  Congrès. 

Le  Président  fait  remarquer  que  ce  Congrès, 
d'après  nos  statuts,  devait  coïncider  cette  année  avec 
l'Exposition  des  Sports  et  que  cette  exposition  ayant 
été  remise  à  une  date  ultérieure,  le  Bureau  avait 
pensé  qu'il  valait  mieux  attendre  une  année  encore 
afin  d'offrir  aux  confrères  étrangers  un  attrait  de 
plus. 

Le  Docteur  Angelby  pense  qu'il  ne  faudrait  pas 
lier  notre  Congrès  au  sort  de  l'Exposition  des  Sports. 

De  l'avis  unanime,  il  est  décidé  que  le  Congrès 
est  fixé  pour  1908,  et  qu'il  coïncidera  avec  l'Exposi- 
tion des  Sports. 

Le  Docteur  Méjia  ajoute  que  cette  coïncidence 
serait  d'autant  plus  heureuse  qu'il  voit  dans  les  exer- 
cices sportifs  un  intérêt  réel  pour  le  médecin. 

Le  Docteur  Kauffmann  partage  cette  même  opi- 
nion. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  du  Doc- 
teur Georges  Brown,  colonel  et  chirurgien  général 
de  l'armée  des  Etas-Unis,  ancien  président  du  Con- 
grès américain  de  la  tuberculose,  président  de  la 
Ligue  anti-tuberculeuse  américaine,  qui  propose: 

i°  Que  l'on  s'assure  la  coopération  du  Gouverne- 
ment des  Etats-Unis  (à  cet  effet,  l'éminent  chirur- 
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gien  nous  offre  l'intervention  de  l'un  de  ses  beaux- 
frères,  sénateur  de  l'Etat  de  la  Caroline  du  Sud). 

2°  Que  chacun  des  g-ouverneurs  des  45  Etats  de 
l'Union  américaine  soient  priés  d'envoyer  pour  cha- 
que Etat  des  délégués  au  Congrès. 

30  Que  chaque  Etat  soit  divisé  en  districts  dont 
chacun  enverrait  un  délégué;  c'est  ainsi  que  pour  la 
Caroline  du  Sud  il  y  aurait  onze  districts,  soit  onze 
délégués. 

4°  Que  le  maire  de  chaque  ville  comptant  au 
moins  20.000  habitants  désigne  des  délégués  et  qu'il 
en  soit  ainsi  pour  chaque  Société  médicale. 

Le  colonel  Brown  ajoute  qu'il  faut  se  préoccuper 
de  suite  de  cette  organisation  afin  qlue  les  mem- 
bres de  l'Association  puissent  avoir  au  moins  un  dé- 
lai de  12  mois  pour  préparer  les  travaux  qu'ils  ont 
l'intention  de  présenter  au  Congrès  et  pour  prendre 
toutes  leurs  dispositions  pour  leur  déplacement. 

Des  félicitations  sont  votées  au  colonel  Brown 
par  l'Assemblée  qui  lui  donne  pleins  pouvoirs  pour 
mener  à  bien  le  plan  qu'il  a  conçu  et  qu'il  se  fait 
fort  de  réaliser. 

D'autre  part,  les  membres  présents  décident  de 
se  faire  représenter  au  Congrès  Pacifique  américain 
du  17  avril  prochain  par  les  Docteurs  Benham  Snow, 
Edward  Fischer  et  James  Morton,  de  New-York. 

Le  Docteur  de  Torrès  serait  d'avis  que  tous  les 
gouvernements  soient  invités  à  envoyer  des  délégués 
officiels  à  notre  Congrès. 

Les  Docteurs  Angelby  et  Philippeau  ajoutent 
que  ces  délégués  devront  être  des  médecins  —  et 
cela  pour  se  conformer  à  l'idée  qui  a  présidé  à  la 
formation  de  notre  groupement  corporatif.  Cet  avis 
est  partagé  par  l'Assemblée. 

Les  Docteurs  Philippeau  et  Antonelli  ont  été 
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désignés  comme  délégués  au  3e  Congrès  français 
de  Climatothérapie  et  d'Hygiène  urbaine  (avril  1907). 

Dr  F.  COGREL, 
Secrétaire  général  adjoint. 


HOMMAGE  A  BERTHELOT 
et  Discours  du  Docteur  J.-A.  RIVIERE 

Président  de  l'Association 

Paris,  21  mars  1907. 

Mes  chers  Confrères, 

En  ouvrant  cette  séance,  notre  première  pensée  sera  pour 
l'illustre  savant  dont  s'honorait  l'Humanité  tout  entière  et  qui 
voulut  bien  accepter  d'être  compté  au  nombre  des  membres 
d'Honneur  de  notre  Association,  lui  apportant  ainsi  la  grande 
autorité  de  son  nom. 

Nous  aimons  à  nous  rappeler  son  accueil  si  cordial  et  si 
bienveillant  lors  de  notre  première  visite,  et  cette  lettre  si 
affectueuse  qu'il  nous  adressa,  l'année  dernière,  à  pareille  épo- 
que, pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  notre  réunion 
annuelle. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'analyser  l'œuvre  de  Berthelot; 
mais  il  nous  est  permis  de  voir  dans  cette  grande  figure  la 
synthèse  même  de  tout  ce  que  le  dernier  siècle  a  pu  produire 
de  grand,  de  beau  et  de  bien. 

Son  vaste  cerveau  a  pu  réaliser  la  conception  du  tout,  et 
c'est  parce  qu'il  était  grand  philosophe  qu'il  est  devenu  chi- 
miste créateur  devançant  ainsi  et  préparant  la  réalisation  du 
problème  de  la  génération  spontanée. 

Alors  que  son  génie  avait  donné  l'essor  à  tant  d'industries 
florissantes,  il  a  voulu  rester  le  savant  désintéressé  qui,  en 
dehors  des  joies  supérieures  du  travail  et  de  la  pensée,  se 
recueillait  dans  la  profonde  et  inséparable  intimité  de  la  fa- 
mille. 

Je  suis  certain  d'être  l'interprète  de  tous  en  envoyant  à 
la  famille  éplorée  et  doublement  frappée  du  plus  illustre  de 
nos  maîtres,  l'expression  émue  de  nos  très  vives  et  très  sin- 
cères condoléances. 

Mes  chers  Confrères, 

Il  y  a  aujourd'hui  exactement  deux  ans  que  aiotre  Asso- 
ciation a  pris  naissance  et  il  vous  suffira  de  vous  reporter 
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à  cette  époque,  menaçante  entre  toutes,  pour  mesurer  les 
progrès  accomplis. 

Nous  avons  assisté  depuis  lors  à  ce  que  nous  avons  déjà 
appelé:  la  contagion  de  l'Idée.  Nous  avons  eu,  en  effet,  l'im- 
mense satisfaction  de  voir  reproduire  un  peu  partout  cet  axio- 
me avancé  par  nous  depuis  longtemps,  au  sujet  de  la  Guerre, 
à  savoir  que  deux  forces  opposées  se  neutralisent  pour  le 
plus  grand  profit  d'un  tiers,  et  cette  vérité  que  la  morale 
internationale  relève  de  l'esprit  de  justice,  au  même  titre  que 
la  morale  nationale  et  la  morale  individuelle. 

Partout  où  il  nous  a  paru  utile  de  nous  réclamer  du  bon 
sens,  de  la  logique  et  de  la  raison,  nous  l'avons  fait  et  tou- 
jours dans  des  circonstances  psychologiques. 

L'Humanité  trop  souvent  inconsciente  de  l'Erreur,  ne  par- 
vient à  en  triompher  qu'après  ces  deux  étapes:  la  conception 
de  cette  erreur  et  la  vérité  imposée  par  l'argument  irréfutable. 

Après  tant  de  siècles  écoulés  l'homme  actuel  diffère  de 
celui  d'hier,  en  ceci  que,  voulant  se  rendre  compte  du  pour- 
quoi des  choses,  il  conçoit  les  erreurs  grossières  dont  il  s'est 
nourri  jusqu'ici. 

Il  en  résulte  cette  dislocation  de  la  Société  et  ce  craque- 
ment qui  est  l'indice  d'un  contact  de  deux  mondes  différents. 

D'un  côté,  le  vieux  monde  et  son  cortège  de  dogmes  et  de 
préjugés  aboutissant  au  protectionnisme  et  aux  guerres  de 
toutes  sortes. 

De  l'autre,  la  génération  nouvelle  avec  son  idéal  de  raison 
et  de  justice  aboutissant  au  libre-échange  et  à  la  solidarité 
humaine. 

Ici,  c'est  la  recherche  du  vrai  et  la  glorification  de  l'har- 
monie universelle. 

Là,  c'est  la  morale  de  l'intérêt  et  le  culte  de  la  force. 

D'une  part  l'esprit  de  tolérance;  de  l'autre:  tous  les  anta- 
gonismes. 

Gardons-nous,  dans  la  nouvelle  école,  de  ces  errements 
du  passé  qui  consistent  à  opposer  une  force  à  une  autre  com- 
me suprême  argument. 

Entraînons  la  jeunesse  nouvelle  dans  les  saines  concep- 
tions d'un  esprit  averti  et  raisonné. 

Epargnons  lui  ces  scènes  de  barbarie  des  anciens  âges, 
qui  ne  sauraient  lui  apparaître  désormais  que  stigmatisés. 

Que  les  écrits,  les  spectacles  (le  théâtre  surtout),  comme 
l'école,  la  famille  et  cette  plus  grande  famille:  l'Etat,  devien- 
nent la  morale  en  action,  que  de  ce  dernier  surtout  parte 
l'exemple. 
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Que  chacun  de  nous,  Messieurs,  n'oublie  pas  qu'il  a  un 
rôle  de  conciliateur  à  remplir  dans  la  Société. 

Il  n'est  pas  de  jour  où  nous  ne  puissions,  par  une  bonne 
parole  ou  un  bon  mouvement,  apaiser  quelque  douleur  ou 
cicatriser  quelque  blessure,  et  j'entrevois  pour  les  membres 
de  notre  Association,  un  horizon  élargi,  car,  à  l'action  indi- 
viduelle viendra  s'ajouter  celle  des  comités  nationaux  et  des 
comités  locaux  fonctionnant  à  la  manière  des  arbitres  vis-à- 
vis  de  litiges  qui  ne  relèvent  pas  du  code. 

Pour  ce  qui  est  de  la  juridiction  internationale,  nous  disions 
dans  le  discours  que  nous  prononçâmes  à  cette  même  place, 
le  21  mars  1905  : 

«  Que  l'arbitrage  obligatoire  nous  apparaissait  comme  le  seul 
Tribunal  international  ». 

Nous  disions  encore  à  la  même  époque,  dans  nos  annales 
de  Physicothérapie,  sous  la  rubrique:  Solution  et  remède:  que  le 
Tribunal  chargé  d'apprécier  et  de  juger  les  questions  interna- 
tionales doit  être  composé  de  tous  les  éléments  qui  consti- 
tuent une  nation. 

«  Chaque  profession,  chaque  corporation  de  chaque  pays 
devraient  être  représentées  dans  ce  Haut  Tribunal  qui  pren- 
drait le  nom  de  Tribunal  International  ». 

Au-dessus  de  lui,  une  juiidiction  suprême  s'appellerait  Tri- 
bunal Humanitaire. 

Les  membres  du  premier,  qui  représenteraient  chaque  cor- 
poration et  chaque  profession,  seraient  directement  élus  par 
elles. 

Les  membres  qui  composeraient  le  second  seraient  élus 
directement  par  les  citoyens  de  chaque  pays. 

La  sanction  de  ces  deux  Tribunaux  souverains  ne  sera  pas 
plus  difficile  à  appliquer  que  celle  des  simples  tribunaux:  une 
police  internationale  remplacerait  la  police  nationale. 

La  sanction  morale  qui  se  dégagerait  du  verdict  du  Tribunal 
Humanitaire  serait  à  elle  seule  suffisante, 

Tout  récemment,  le  Congrès  Universel  de  la  Paix  tenu  à 
Milan,  et  tous  les  Pacifistes,  réunis  au  banquet  universel  de 
la  Paix  du  22  février  dernier,  ont  préconisé  cette  première 
solution  indiquée  par  nous:  non  point  l'arbitrage  facultatif, 
mais  l'arbitrage  obligatoire. 

Si  le  21  mars  1905,  nous  avons  insisté  sur  la  nécessité 
d'ajouter  le  mot  «obligatoire»  à  celui  d'arbitrage,  nous  nous 
sommes  de  suite  expliqué  sur  notre  conception  de  nos  deux 
tribunaux  mondiaux. 
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En  effet,  des  arbitres,  tenus  par  des  liens  officiels,  nommés 
par  les  seuls  gouvernants  et  soumis  à  l'obligation  de  ne  se 
prononcer  qu'à  l'unanimité  des  voix,  sont,  par  là  même,  con- 
damnés à  l'impuissance.  Le  fait  n'allait-il  pas  d'ailleurs  se  pro- 
duire à  Algésiras  en  un  moment  où,  de  l'avis  unanime  de  la 
presse,  la  commission  allait  se  dissoudre  et  où  les  arbitres,  de 
leur  propre  aveu,  s'apprêtaient  à  partir  après  une  intervention 
qui  paralysait  leurs  actes? 

Conscient  de  l'erreur  qui  dominait  alors  les  événements  et 
convaincu  du  sentiment  d'impuissance  qui  avait  frappé  les  mem- 
bres de  la.  Conférence,  nous  résolûmes  de  leur  faire  parvenir 
sur-le-champ  les  deux  télégrammes  suivants: 

«  Au  Président  de  la  Conférence  d' Algésiras. 

«Paris,  20  février  Ï906,  à  1  heure  de  l'après-midi. 

«  L'Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  sup- 
pression de  la  Guerre  considère: 

«  i°  Qu'au  XXe  siècle,  les  conflits  entre  nations  ne  peuvent 
être  réglés  que  par  un  Tribunal  International  dûment  et  nor- 
malement constitué. 

«  20  Qu'il  est  d'usage  de  se  rapporter  au  jugement  'des 
arbitres. 

«  30  Qu'un  jugement  ne  peut  être  obtenu  que  par  la  majo- 
rité des  voix. 

«  Le  Président, 
«  Dr  J.-A.  Rivière.  » 

«A  l'honorable  Président  de  la   Conférence   d' Algésiras. 
«Paris,   21   février   1906,   9  heures   du  matin. 

«Pour  être  communiqué  aux  membres  de  la  Conférence. 
L'Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  suppres- 
sion de  la  Guerre,  considère  qu'un  jugement  obtenu  à  la 
majorité  des  voix  des  honorables  membres  du  Tribunal  d' Al- 
gésiras suffirait  pour  limiter  les  responsabilités. 

«L'unanimité  des  voix  n'a  jamais  été  une  condition  néces- 
saire à  un  jugement. 

Le  Président, 
«  Dr  J.-A.  Rivière.  » 

Le  lendemain,  la  presse  se  faisait  l'écho  d'un  regain  de 
confiance  cher  les  membres  de  la  Conférence  et,  24  heures 
plus  tard,  un  des  arbitres,  diplomates  avisé,  réclamait  un  vote 
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émis  à  la  majorité  des  voix.  Ce  vote  limitait  à  ce  point  les 
responsabilités  que  l'opposition  systématique  disparaissait. 

Sans  ce  stratagème,  il  nous  est  forcé  de  convenir  que 
l'échec  eût  été  complet. 

L'unanimité  des  voix  est  une  telle  restriction,  apportée 
par  les  gouvernants  à  la-  volonté  des  peuples,  qu'elle  ne  peut 
aboutir  qu'à  des  actes  stériles. 

C'est  pourquoi  il  est  de  toute  nécessité  que  les  membres 
de  la  seconde  Conférence  de  la  Haye  se  sentent  appuyés  par 
l'opinion  générale  pour  que,,  relevant  de  leur  seule  conscien- 
ce, ils  affirment,  pour  l'avenir,  la  nécessité  de  la  constitution 
de  la  seule  juridiction  reconnue  légale  par  tous:  nous  voulons 
dire  celle  des  Tribunaux. 

Et  c'est  pour  que  nos  deux  Tribunaux  aient  qualité  et 
pouvoir  de  trancher  les  problèmes  mondiaux,  que  nous  avons 
demandé  que  les  juges  soient  les  représentants  élus  des  indus- 
tries et  des  intérêts  mis  en  cause. 

La  constitution  de  nos  deux  Tribunaux,  proportionnés  et 
appropriés  à  leurs  fonctions,  serait  plus  aisée  à  décréter  que 
la  solution  des  problèmes  subsidiaires  qui  doivent  être  prér 
sentés  à  la  seconde  conférence  de  la  Haye. 

Le  désarmement,  en  particulier,  serait  la  conséquence  même 
de  nos  deux  Tribunaux. 

Les-  échanges  internationaux,  continus  et  si  rapides  de 
nos  jours,  réclament  l'organe  qui,  dans  l'ordre  naturel,  est 
toujours  conséquence  immédiate  de  la  fonction. 

Cet  organe,  pour  être  parfait,  doit  régir  tous  les  conti- 
nents. Permettre  une  organisation  unilatérale,  c'est  opposer  une 
moitié  du  genre  humain  à  l'autre. 

Il  n'est  que  temps  de  remédier  à  cette  nouvelle  calamité. 

En  effet,  Messieurs,  à  cette  conception,  ancienne  déjà,  des 
Etats-Unis  d'Europe,  a  fait  face  une  organisation  récente,  et 
cependant,  aujourd'hui,  à  peu.  près  complétée  du  nouveau  mon- 
de tout  entier. 

Le  besoin  d'organisation  mondiale  est  tel  que  l'Humanité 
est  à  cette  limite  où,  à  défaut  de  la  cohésion  utile,  indice 
du  progrès,  on  assisterait  à  une  désorganisation  complète,  vé- 
ritable recul  vers  un  passé  lointain. 

Nos  deux  Tribunaux,  où  les  intérêts  particuliers  et  les  inté- 
rêts généraux  de  toutes  les  corporations,  de  tous  les  groupe- 
ments humains  et  de  tous  les  citoyens  des  différentes  nations 
seraient  représentés  et  défendus,  nous  offrent  cette  sauvegar- 
de après  laquelle  chacun  aspire  et  aboutiraient,  pour  nous, 
au  libre-échange,  ce  gage  de  réelle  justice. 
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RAPPORT  ANNUEL 

Concernant  les  actes  et  les  manifestations 
diverses  auxquels  a  pris  part 
l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 


«21  mars  1907. 
«  Messieurs  et  chers  Confrères, 

«  Il  y  a  un  an,  aujourd'hui,  j'avais  l'honneur  et 
le  grand  plaisir  de  vous  lire  le  premier  compte  rendu 
des  actes  et  des  manifestations  diverses  auxquels 
s'était  associée  notre  œuvre  humanitaire  depuis  l'épo- 
que de  sa  fondation. 

«  Vous  aviez  alors  déjà  pu  mesurer  l'effort  accom- 
pli et  les  progrès  réalisés  dans  une  aussi  courte  pé- 
riode. 

«Vous  n'en  fûtes  pourtant  point  étonnés  et  je 
dirai  même  que  ce  résultat,  vous  l'attendiez  presque; 
il  était  le  fruit  de  la  vigoureuse  impulsion  donnée  à 
l'œuvre  par  notre  affectionné  Président,  de  ses  efforts 
constants  autant  que  généreux. 

«A  un  an  d'intervalle,  je  me  représente  à  nou- 
veau devant  vous  avec  un  bagage  plus  lourd  encore, 
mais  bien  agréable  à  porter  puisqu'il  est  plus  rempli 
de  nobles  et  belles  actions. 

«Depuis  le  mois  d'avril  dernier,  une  nouvelle 
succession  d'événements  s'est  produite  qui  méritait 
de  retenir  particulièrement  notre  attention. 

«  C'est  pourquoi  notre  Association  n'a,  point  man- 
qué d'agir  dans  toutes  les  circonstances  qui  s'of- 
fraient à  elle. 

«Permettez-moi  de  les  passer  rapidement  en  re- 
vue. 

«  C'est  tout  d'abord  le  XVe  Congrès  International 
de  Médecine  qui  tint  ses  assises  à  Lisbonne,  le  26 
avril  dernier. 
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«  Notre  Président,  qui  s'était  rendu  à  cette  im- 
posante manifestation  de  la  Science,  a  profité  de 
cette  heureuse  occasion,  avec  un  esprit  d'à-propos 
qu'on  ne  saurait  trop  louer,  pour  descendre  dans  l'a- 
rène en  vigoureux  jouteur,  et,  en  présence  de  mem- 
bres aussi  autorisés  du  monde  médical  de  toutes 
nationalités,  y  combattre  pour  la  noble  cause  de  no- 
tre Association. 

«Vous  avez  certainement  eu  l'occasion  de  lire 
la  belle  allocution  qu'il  prononça  alors,  en  notre 
nom,  et  dont  la  fin,  appropriée  à  la  circonstance,  et 
toute  suggestive,  est  à  retenir: 

« ...  Avant  de  nous  séparer,  je  tiens  à  vous  remer- 
«cier  de  vos  marques  de  sympathie,  et  je  salue  en 
«  vous,  en  cette  imposante  Assemblée,  la  cause  sacrée 
«de  la  solidarité  humaine  par  la  Science  appuyée 
«  sur  la  Raison.  » 

«Le  13  juillet  dernier,  notre  sympathique  Pré- 
sident, agissant  au  nom  de  notre  Bureau,  adressait 
au  Président  du  Congrès  Panaméricain  une  lettre 
qu'ont  publiée  les  Annales  de  Physicothérapie  et  dans 
laquelle  était  donnée,  en  substance,  notre  solution 
du  problème  de  la  Pacification. 

«Deux  jours  plus  tard,  une  nouvelle  occasion 
s'offrait  à  nous  de  faire  entendre  le  langage  de  Jus- 
tice et  de  Raison.  Rivière  ne  manqua  pas  de  saisir 
cette  circonstance  et  c'est  ainsi  que,  par  une  autre 
lettre  qu'il  envoya,  le  15  juillet,  au  Président  du 
Congrès  Interparlementaire  de  Londres,  il  fit  res- 
sortir les  bienfaits  de  la  solution  que  nous  préconi- 
sons. 

«Les  15-16  août,  à  Lyon,  les  18-19  août  derniers, 
à  Grenoble,  avait  lieu  le  IVe  Congrès  National  des 
Sociétés  Françaises  de  la  Paix. 

«A  cette  occasion,  notre  Association  recevait  un 
témoignage  de  particulière  estime  dont  elle  est  en 
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droit  de  se  montrer  fière,  car  il  constitue  un  hommage 
précieux  autant  que  juste,  rendu  à  la  vitalité  de  notre 
œuvre,  comme  aux  progrès  si  rapidement  réalisés 
par  elle.  Ce  témoignage  si  flatteur,  c'est  la  lettre 
suivante  que,  le  18  août  1906,  le  Docteur  Spalikowski, 
secrétaire  général  de  la  Délégation  des  Sociétés  fran- 
çaises de  la  Paix,  adressait  à  notre  Président  : 

«Grenoble,  18  août  1906. 
Monsieur  et  Cher  Collègue, 

Monsieur   le   Président   de  l'Association  Médicale 
Internationale  des  Médecins  contre  la  Guerre. 

Le  Congrès  de  Lyon-Grenoble  a  décidé,  à  l'unanimité,  de 
voter  une  adresse  de  félicitations  au  dévoué  Président  de  l'As- 
sociation Médicale  Internationale  contre  la  Guerre. 

Il  transmet  à  votre  Bureau,  en  même  temps,  ses  encou- 
ragements et  ses  sympathies  les  plus  vives. 

J'ai  la  douce  joie  de  m'acquitter  de  cette  agréable  mis- 
sion et  je  vous  prie  de  me  croire. 
Votre  bien  dévoué, 
Le  Secrétaire  général  de  la  Délégation  D.  S.  F.  P., 
Secrétaire  général  du  Congrès  de  la  Paix. 

Ed.  Spalikowski.  (i) 

«  Au  nom  de  notre'  Bureau,  comme  en  son  nom 
personnel,  notre  Président  répondit  immédiatement 
par  l'envoi  d'un  télégramme  de  remerciements  qui 
fut  suivi,  quelques  jours  plus  tard,  de  la  lettre  que  nous 
tenons  à  reproduire  ci-après,  adressée  au  tant  re- 
gretté Elie  Ducommun,  secrétaire  général  du  Bureau 
International  Permanent  de  la  Paix  à  Berne,  et  di- 
recteur de  la  correspondance  bi-mensuelle  qui,  depuis 
la  fondation  de  notre  œuvre,  avait  multiplié  ses  ef- 
forts en  sa  faveur  : 

Paris,  le  24  août  1906. 
Cher  Monsieur  Ducommun, 
Je  viens  vous  dire  combien  le  Bureau  de  notre  Associa- 
tion et  moi  nous  avons  été  sensibles  au  témoignage  de  sym- 
pathie qui  nous  a  été  donné  par  les  membres  du  IV«  Congrès 
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National  des  Sociétés  Françaises  de  la  Paix  et  transmis  par 
le  très  distingué  Secrétaire  de  ce  Congrès,  M.  Spalifiowski. 

«  Le  vote  unanime  qui  a  été  émis  constitue,  pour  nous, 
un  précieux  encouragement. 

«  Mais  vous  nous  permettrez  de  penser  que  la  sympathie 
personnelle  que  vous  n'avez  cessé  de  témoigner  à  notre  œu- 
vre humanitaire,  dès  sa  formation,  comme  à  son  Président, 
n'a  pas  été  étrangère  à  l'émission  de  ce  vote. 

«  C'est  pourquoi,  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  adresser,  tant 
au  nom  des  membres  de  notre  Bureau  qu'en  mon  nom  per- 
sonnel,  l'expression  de  nos  plus  sincères  remerciements. 

Je  vous  prie  d'agréer,  cher  Monsieur  Ducommun,  l'assu- 
rance de  nos  sentiments  les  plus  distingués  et  les  meilleurs. 

Pour  le  Bureau  de  l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 
Le  Président, 
Dr  J.-A.  Rivière. 

«  Le  2e  Congrès  Universel  d'Espéranto,  qui  s'est 
tenu  à  Genève  du  28  août  au  6  septembre  1906,  nous 
permettait  encore  d'affirmer  les  sentiments  de  soli- 
darité étroite  qui  doit  unir  tous  les  pacifistes.  Notre 
distingué  confrère,  le  Docteur  Servin,  espérantiste 
convaincu,  fut  pressenti  et  voulut  bien  accepter  la 
mission  de  nous  représenter  à  ce  Congrès. 

«Je  suis  certain  d'être  votre  interprète,  Mes- 
sieurs, en  lui  renouvelant,  aujourd'hui,  tous  nos  re- 
merciements. 

«  Quelques  jours  plus  tard  avait  lieu,  à  Marseille, 
le  Congrès  International  des  Etudiants. 

«Est-il  besoin  de  dire  que  nous  suivîmes  avec 
le  plus  vif  intérêt  cette  sympathique  manifestation 
d'une  jeunesse  avertie  et  travailleuse?  Témoin  ce 
télégramme  qui,  le  4  septembre,  fut  expédié  âu  Pré- 
sident de  ce  Congrès: 

L'Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  sup- 
pression de  la  Guerre  exprime  ses  vives  sympathies  au  Prési- 
dent et  aux  membres  du  Congrès  International  des  Etudiants. 

Elle  voit,  en  eux,  les  représentants  de  la  nouvelle  géné- 
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ration  qui  saura  s'affranchir  des  préjugés  et  des  erreurs  d'où 
naissent  conflits  et  haines. 

Les  sympathies  peuvent  et  doivent  toujours  franchir  les 

frontières. 

Le  Président, 
Dr  J.-A.  Rivière. 

«  Le  XVe  Congrès  Universel  de  la  Paix,  qui  s'est 
ouvert  le  1 5  septembre  à  Milan,  a  eu  une  importance 
toute  particulière,  étant  placé  sous  le  haut  patronage 
du  roi  d'Italie  lui-même,  dont  on  connaît  les  idées 
généreuses. 

«  En  cette  circonstance  encore,  nous  fîmes  œuvre 
utile  et  profitable. 

«  Nous  eûmes,  en  outre,  la  joie  d'y  être  brillam- 
ment représentés. 

«  Nous  nous  étions  souvenus  que  nous  comptions, 
dans  le  beau  pays  d'Italie,  un  nombre  considérable 
d'adhérents  et,  p£rmi  eux,  des  maîtres  qui  honorent 
la  science  médicale  universelle. 

«  Nous  nous  adressâmes  directement  à  eux  et 
notre  démarche  reçut  le  plus  chaleureux  accueil. 

«  C'est  ainsi  que  nous  eûmes  le  bonheur  de  comp- 
ter parmi  nos  représentants  des  noms  comme  ceux 
des  Professeurs  Lumbroso,  de  Livourne;  de  Domini- 
cis,  professeur  de  l'Université  Royale  de  Naples,  et 
Maltese,  professeur  à  la  même  Université,  et  tous 
trois  membres  d'honneur  de  notre  Association. 

«Deux  membres  de  notre  Bureau,  nos  sympa- 
thiques confrères  Suarez  de  Mendoza,  et  Maréchal 
étaient  aussi  nos  délégués. 

«  Le  Professeur  Maltese  fit  au  Congrès  une  im- 
portante communication  qui  a  été  reproduite  dans 
le  journal  de  notre  sympathique  Président. 

«En  terminant  cette  relation  du  XVe  Congrès 
Universel  de  la  Paix,  je  vous  demande  la  permission 
de  lire  ici  les  lettres  si  flatteuses  qui  nous  furent  adres- 
sées par  nos  éminents  représentants  italiens,  docu- 
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ments  qui  témoignent  éloquemment  en  faveur  de 
notre  œuvre  et  de  l'estime  qu'elle  a  su  conquérir. 

«  Du  Professeur  Giacomo  Lumbroso,  nous  avons 
reçu  ces  lignes: 

Livourne,  20  août  1906. 

Très  illustre  Collègue, 

En  réponse  à  votre  honorée  lettre  du  mois  courant,  je 
me  sens  honoré  de  participer  à  la  Société  Médicale  Inter- 
nationale et  je  suis  bien  résolu  à  représenter  l'Association  au 
Congrès  de  Milan  du  21  septembre. 

J'accepte  donc  bien  volontiers  votre  aimable  offre  et  j'es- 
père, au  jour  indiqué,  pouvoir  me  rendre  à  Milan  pour  y 
représenter  l'Association  Médicale  Internationale  au  Congrès 
qui  y  aura  lieu. 

Votre  très  dévoué  Collègue,  Lumbroso.» 

«Le  Professeur  de  Dominicis  nous  écrivait: 

Naples,   20  août  1906. 
Cher  et  savant  Collègue, 

C'est  avec  un  grand  plaisir  que  j'apprends  l'adhésion  de 
bon  nombre  de  médecins  italiens  à  votre  Congrès,  auquel  je 
souhaite  le  meilleur  succès. 

Je  suis  bien  heureux  et  surtout  trop  honoré  d'être  rangé 
parmi  vos  délégués  au  XVe  Congrès  Universel  de  la  Paix 
qui  aura  lieu  à  Milan,  prochainement. 

Je  vous  remercie  de  votre  haute  considération  pour  moi, 
et  vous  prie  de  bien  vouloir  accepter  la  mienne,  quand  même 
très  humble. 

Croyez-moi  votre  très  dévoué,  De  Dominicis.  . 

«Le  Professeur  Maltese  nous  donnait  en  ces 

termes  son  acceptation: 

Très  honoré  Président, 

La  charge  qui  m'est  offerte  par  l'Association  Médicale 
Internationale  que  vous  présidez  me  rend  fier  et  honoré  et 
je  l'accepte. 

Merci  mille  fois  pour  l'honneur  que  vous  faites  à  mon 
modeste  nom  et  croyez,  illustre  Président,  que  je  me  mon- 
trerai digne  de  la  charge  dont  vous  m'avez  investi.' 

Pr  Francesco  Maltese. 
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«  C'était  aussi  faire  œuvre  profitable  que  de  sai- 
sir l'occasion  de  faire  entendre  la  protestation  de  no- 
tre Association  parmi  les  éminents  légistes  qui  se 
sont  réunis  au  Congrès  de  Droit  International  de 
Gand. 

«  C'est  ce  qu'a  pensé  notre  Président  en  écrivant 
les  lignes  suivantes  : 

Paris,  21  septembre  1906. 

Monsieur  le  Président, 

Le  titre  même  de  ce  Congrès  de  Droit  International  ex- 
clut les  solutions  de  conflits  en  dehors  des  moyens  légaux. 

L'Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  sup- 
pression de  la  Guerre  considère  que  la  première  mission  de 
votre  Congrès  devrait  consister  à  proscrire  la  Guerre  qui  est 
l'antithèse  du  Droit. 

Une  résolution,  votée  dans  ce  sens  par  les  éminents  juris- 
consultes dont  vous  présidez  les  délibérations,  aurait,  aux  yeux 
des  peuples,  un  effet  moral  considérable  et  serait  d'une  ac- 
tion puissante  auprès  des  gouvernants. 

Il  appartient  à  la  brillante  phalange  d'érudits  qui  siègent 
à  Gand  de  tracer  la  voie  légale  et,  partant,  pacifique,  que 
suivront  les  collectivités  humaines. 

C'est  dans  cet  espoir  que  je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur 
le  Président,  l'expression  de  mes  sentiments  hautement  dis- 
tingués ». 

Dr  J.-A.  Rivière. 
Président  de  l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 

«  Notre  intervention  se  produisit  encore  lors  du 
Congrès  de  Buenos-Ayres  des  20-23  septembre  où 
fut  affirmée  1&  pensée  généreuse  du  but  que  nous 
poursuivons. 

«  Tout  récemment  encore,  au  Banquet  de  la  ma- 
nifestation universelle  de  la  Paix  du  22  février  der- 
nier, notre  Association  ne  manqua  pas  de  se  faire 
représenter,  et  Rivière  prononça,  en  cette  circons- 
tance, une  superbe  allocution  où,  avec  cette  justesse 
de  vues  que  nous  lui  connaissons,  il  montre  à  tous  ce 
que  doit  être  l'organisme  mondial. 
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«Enfin,  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  notre  Bu- 
reau, sur  l'initiative  de  son  Président, ,  faisait  parve- 
nir aux  Présidents  des  deux  Républiques  sœurs  du 
Honduras  et  du  Nicaragua  une  adresse  de  félicita- 
tions pour  l'heureuse  décision  qu'ils  venaient  de  pren- 
dre de  soumettre  à  l'arbitrage  le  conflit  qui,  un  ins- 
tant, mit  aux  prises  deux  vaillants  petits  peuples. 

«Telle  est  rapidement  retracée,  l'œuvre  accomplie 
en  ces  douze  derniers  mois  par  notre  Association;  œu- 
vre féconde  en  travaux  et  féconde  en  résultats  grâce 
à  Rivière  qui,  encore  et  toujours,  sait  prendre,  au 
bon  moment,  les  plus  heureuses  initiatives  et  qui 
amis  à  titre  gracieux  son  important  organe  scienti- 
fique au  service  de  notre  Association. 

«De  nouvelles  et  nombreuses  adhésions  se  sont 
produites  depuis  notre  dernière  Assemblée  générale  ; 
mais  nous  avons  aussi  de  cruelles  pertes  à  enregis- 
trer: sept  des  nôtres  sont  tombés  au  champ  d'hon- 
neur: les  Docteurs  Crée;  Professeur  Docteur  Nitze, 
conseiller  privé  de  l'Empereur  d'Allemagne;  Pro- 
fesseur Sousa  Refoios  de  la  Faculté  de  Coïmbra 
(Portugal);  Docteur  Soins,  collaborateur  de  Duche- 
min  de  Boulogne;  Docteur  Griffiths;  Docteur  Mache- 
bœuf;  M.  Hodgson  Pratt,  président  d'honneur  du 
Bureau  International  permanent  de  la  Paix,  président 
de  l'International  Arbitration  and  Peace  Association; 
Docteur  Pierin. 

«Le  premier  était  membre  de  notre  Bureau;  les 
autres  semaient  en  province  et  à  l'étranger,  à  pleines 
mains,  la  graine  féconde  dans  les  sillons  nombreux 
qu'ils  avaient  tracés.  A  ces  vaillants,  envoyons  notre 
affectueux  souvenir,  une  fois  encore! 

«  La  mort  d'Elie  Ducommun  et  celle  d'Hodgson 
Pratt,  d'autre  part,  survenues  en  ces  derniers  mois, 
ont  été  un  véritable  deuil  pour  la  pensée  et  pour  l'Hu- 
manité tout  entière. 
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«Elie  Ducommun  fut  un  des  plus  ardents  pro- 
pagateurs de  notre  œuvre,  un  des  plus  sympathiques 
à  nos  efforts. 

«Tel  est  le  passé,  Messieurs. 

«Tels  sont  nos  résultats.  C'est  à  l'Infatigable  ar- 
deur de  Rivière  que  nous  les  devons.  C'est  lui  qui  a 
amené  à  notre  Association  803  adhésions  sur  les  824 
directement  inscrites  au  Bureau  central,  et  qui  a 
voulu,  cette  année  encore,  assumer  tous  les  frais  de 
notre  œuvre. 

«  Nous  ne  pouvons  l'oublier,  et  ce  brillant  passé 
nous  dit  éloquemment  ce  que  sera  l'avenir. 

«L'Association  Médicale  Internationale  pour  ai- 
der à  la  suppression  de  la  Guerre  a,  aujourd'hui,  con- 
quis droit  de  cité  chez  toutes  les  nations  généreuses. 

«Dr  Mazery, 
«  Secrétaire  général.» 


Rapport  de  M.  le  Docteur  MARÉCHAL,  trésorier 

(21  Mai  igoy) 

«  Messieurs, 

«La  tâche  de  votre  Trésorier,  appelé  pour  la 
seconde  fois  à  rédiger  son  rapport  annuel,  sera,  cette 
année  encore,  particulièrement  facile. 

«  Grâce,  en  effet,  à  la  générosité  inlassable  de 
notre  cher  Président,  le  Docteur  Rivière,  l'Association 
Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  suppression 
de  la  Guerre  vient  de  vivre  sa  seconde  année,  sans 
avoir  eu  bourse  à  délier. 

«Tous  les  frais,  —  frais  considérables,  —  occa- 
sionnés par  le  fonctionnement  de  l'Association,  secré- 
tariat, impression,  propagande,  etc.,  etc.,  le  Docteur 
Rivière  a  tenu  à  les  prendre  à  sa  charge,  tous,  sans 
exception. 
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«Permettez-moi  de  lui  adresser  l'expression  de 
notre  vive  et  affectueuse  gratitude. 

«  Nous  avons  donc  pu,  de  la  sorte,  conserver  en- 
core intact  notre  modeste  avoir,  qui  s'élève,  aujour- 
d'hui, à  la  somme  de  305  francs,  représentés  par  les 
cotisations  de  38  membres  seulement  de  l'Associa- 
tion. 

«Cet  avoir  est  modeste;  il  pourrait,  il  devrait 
être  beaucoup  plus  élevé,  étant  donné  le  nombre 
considérable  et  toujours  croissant  des  membres  de 
notre  Association  ;  mais,  comme  l'année  dernière  déjà, 
nous  nous  sommes  bornés  à  attendre  de  la  bonne 
volonté  seule  de  nos  collègues,  de  l'intérêt  qu'ils 
veulent  bien  porter  à  l'œuvre  commune,  la  rentrée  de 
leur  cotisation. 

«Aucune  lettre,  aucun  avis  n'ont  été  adressés; 
aucun  reçu  n'a  été  présenté. 

«  Mais  ne  penserez-vous  pas,  mes  chers  collègues, 
qu'il  y  aura  lieu  maintenant  de  procéder  au  recouvre- 
ment des  cotisations? 

«D>-  Ph.  Maréchal.» 


«  Nous  venons  de  recevoir  une  aimable  lettre 
de  notre  distingué  confrère  le  Docteur  W.  Benham 
Snow,  rédacteur  en  chef  du  journal  The  advanced 
Therapeutics  —  (nom  donné  à  la  Physicothérapie  par 
nos  confrères  américains)  —  un  de  nos  sympa- 
thiques délégués  à  la  Conférence  Internationale  Pa- 
cifique qui  se  réunit  ce  mois-ci  à  New-York  même. 

«  Notre  savant  confrère  nous  annonce  qu'il  va 
s'employer  activement  en  faveur  de  notre  œuvre  et 
qu'il  est  sur  le  point  de  provoquer  une  réunion  de 
médecins  américains  pour  les  intéresser  à  notre  As- 
sociation. 

«  Nous  remercions  vivement  notre  dévoué  con- 
frère des  efforts  qu'il  va  tenter  et  dont  il  a  bien 
voulu  nous  faire  part. 
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«  Nul  doute  qu'un  plein  succès  ne  lui  soit  acquis. 

«  Nous  le  remercions  aussi  de  son  offre  aimable 
de  consacrer,  dans  le  prochain  numéro  de  son  impor- 
tant organe,  quelques  lignes  au  compte  rendu  de 
notre  dernière  Assemblée  générale. 

«  Dr  J.  A.  Rivière  » 


CONGRÈS  UNIVERSEL  DE  LA  PAIX 
à  Munich 


Nous  tenons  à  faire  connaître  à  nos  adhérents 
que  nous  avons  été  dignement  représentés  au  Congrès 
Universel  de  la  Paix  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Munich, 
par  MM  : 

Le  Pr  G.  Gallerani,  recteur  de  l'Université  de 
Camerino  (Italie)  ; 

Le  Pr  Enrico  Morselli,  directeur  de  la  Clinique 
des  maladies  nerveuses  et  mentales,  à  Gênes  ; 

Le  Pr  Stilling,  de  Strasbourg; 

Le  Pr  Lad.  Haskovec,  de  Prague; 

Le  Pr  P.  Pieniazek,  de  Cracovie; 

Le  Pr  Rosolino  Colella,  président  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Palerme; 

Le  Pr  Businelli,  de  Rome. 

* 

*  * 

En  dépit  du  scepticisme  avec  lequel  fut  généra- 
lement accueillie  dans  le  grand  public,  l'ouverture 
de  la  2e  Conférence  de  la  Haye,  des  résultats  positifs 
sont  cependant  sortis  de  cette  imposante  manifesta- 
tion pacifique. 

C'est  à  une  forte  majorité  qu'il  a,  entre  autres 
choses,  été  décidé  que  tout  conflit  armé  devra  être 
précédé  d'une  déclaration  formelle  de  guerre,  et  que 
celle-ci  elle-même,  pourra  être  retardée  par  les  puis- 
sances neutres  qui  auront  offert  spontanément  leurs 
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bons  offices  pour  apprécier  le  litige  et  départager  les 
parties  en  cause. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  aussi  que 
nos  idées  personnelles  sur  le  principe  de  l'arbitrage 
obligatoire  ont  été  reprises  par  les  éminents  mem- 
bres de  la  deuxième  Conférence  de  La  Haye. 

Le  principe  de  cet  arbitrage  est  adopté  et  plu- 
sieurs cas  d'arbitrage  obligatoire  ont  été  étudiés  et 
arrêtés. 

Nous  regrettons  seulement  que  ces  cas  soient 
encore  trop  restreints  et  que  trop  grande  latitude 
soit  laissée  aux  antagonistes  de  se  soustraire  à  l'ar- 
bitrage par  le  faif  seul  qu'ils  auront  le  droit  de  pré- 
tendre que  le  conflit  qui  les  divise  constitue  pour 
eux  une  question  vitale  ne  relevant  pas  de  l'arbi- 
trage. 

Il  est  un  autre  point  que  nous  nous  plaisons 
encore  à  signaler:  c'est  le  vote  de  la  constitution 
d'un  Tribunal  permanent. 

On  ne  saurait  trop  faire  ressortir  l'importance 
qui  s'attache  à  ce  fait  de  la  constitution  d'un  Tribunal 
mondial  que  nous  avons  été  des  premiers  à  réclamer. 

Les  3  vœux  émis  par  nous,  dès  l'origine  de  no- 
tre Association,  se  trouvent  ainsi  presque  réalisés. 

Ces  questions  capitales  relevaient  de  la  Commis- 
sion que  présidait  l'éminent  homme  d'Etat  français, 
M.  Léon  Bourgeois,  qui  reçut  le  plus  haut  témoi- 
gnage de  sympathie  et  d'estime  de  la  part  de  ses 
collègues  réunis  dans  leur  dernière  Assemblée  plé- 
nière. 


Le  MEETING  D'ATLANTIG-CIT  Y  (États-Unis) 


La  section  Nord  Américaine  de  l'Association 
Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  suppression 
de  la  Guerre,  dans  le  but  de  parfaire  son  organisa- 
tion, a  provoqué  une  grande  réunion  de  médecins 
américains.  Cet  important  meeting  a  eu  lieu  le  5  jan- 
vier 1907,  à  Atlantic-City  (Etat  de  New-Jersey),  sous 
la  présidence  de  notre  distingué  et  savant  confrère, 
le  Docteur  Benham  Snow,  rédacteur  en  chef  du 
journal  The  Advanced  Therapeutics,  assisté  du  sympa- 
thique secrétaire  général  de  la  section  Nord- Amé- 
ricaine, le  Docteur  Colonel  George  Brown,  le  très 
distingué  président  de  la  Ligue  Anti-Tuberculeu)se 
Américaine  et  vice-président  de  notre  Association. 

Ce  meeting  a  eu  le  plus  éclatant  succès  et  on 
lira  ci-après,  avec  un  vif  intérêt,  le  discours  prononcé 
à  cette  occasion  par  le  Président  de  cette  belle  réu- 
nion. 

ALLOCUTION  DU  PRESIDENT 

The  Physician  in  the  Universaî  Peace  Movement. 
By  William  Benham  Snow,  M.  D.,  New- York. 

President's  Address  at  the  First  Annual  Meeting 
of  the  American  Médical  Association  for  aid  in  the 
Prévention  of  War. 

«The  march  of  civilization  has  been  marked  by 
an  ever  increasing  récognition  and  protection  of  the 
rights  of  the  individual  of  high  or  low  estate  in 
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contradistinction  with  the  dominant  spirit  of  the  fa- 
vored  ruling  classes  of  other  âges. 

«The  example  and  precepts  of  the  humble  Na- 
zerene,  handed  clown  through  the  centuries,  has  il- 
lumined  the  mind  of  mankind  softening  and  supplant- 
ing  the  barbarous  impulses  of  the  feudal  âges  through 
growth  of  appréciation  of  the  beautiful  sentiments 
of  the  Prince  of  Peace. 

«One  by  one  the  autocracies  liave  crumbled, 
giving  place  to  constitutional  governments,  on  to 
the  establishment  of  the  grandest  type  of  nations 
the  purely  republican  form  of  government,  a  go- 
vernment  of  the  people  in  which,  in  principle,  every 
individual  is  equal  before  the  law.  The  grand  cli- 
max  of  progress  must  eventually  be  a  congress  of 
ail  nations  when  in  the  fullness  of  time  the  rights  of 
each  one  will  be  protected  as  are  the  rights  of  indi- 
viduals. 

«  As  Christiany  has  extended,  and  the  great  er- 
ror  of  the  middle  âges  the  union  of  church  and 
state  has  become  practically  a  thing  of  the  past, 
new  inspirations  have  avakened  the  sentiments  of 
mankind;  for  released  from  a  dominant  priesthood, 
the  spirit  of  freedom  with  a  sensé  of  individual  res- 
ponsibility  and  brotherly  love  has  become  more  uni- 
versal  within  the  Christian  nations.  When  human 
selfishness  and  greed  have  not  taken  too  fast  hold 
upon  the  individual,  humanitarianism  b écornes  the 
dominant  impulse. 

«A  great  philanthropie  movement  the  fruit  of 
such  sentiments  has  been  inaugurated  looking  to 
the  establishment  of  Universal  Peace.  Conférences 
liave  been  held  in  which  great  progress  has  been 
made  towards  its  accomplishment.  A  common  mme- 
ting  place  endowed  by  a  patriotic  citizen  of  our  coun- 
try  with  a  great  édifice  has  been  established  where 
the  congress  of  nations  will  meet  to  make  laws  which 
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in  good  time  will  regulate  the  affairs  of  the  nations 
of  the  earth.  When  the  universal  sentiments  of  right 
and  justice  prevail,  an  end  will  be  put  forever  to  inter- 
national warfare. 

«  In  this  great  movement,  which  has  been  inau- 
gurated  to  mould  the  sentiments  of  mankind,  shaping 
the  destinies  of  the  générations  that  are  to  follow, 
every  organized  body,  the  members  of  every  pro- 
fession and  calling  have  a  duty  to  perform  in  aiding 
to  promote  an  object  so  grand  in  its  conception  and 
so  noble  in  its  purpose. 

«To  the  great  médical  profession,  humanitarian 
in  ail  its  labors  and  sentiments,  naturally  a  share 
of  this  responsibility  falls.  The  physician  in  his  cal- 
ling, brought  as  he  is  in  the  closet  relations  with  man- 
kind  in  his  sternest  moments  and  most  trying  ordeals 
at  home,  and  in  war  upon  the  battle  fields,  grows 
mellow  in  his  feeling  of  sympathy  and  forebearance 
with  human  fraility  and  will  not  shirk  the  duty  but 
do  his  part  in  bettering  the  conditions  of  mankind. 

«His  considération  developes  into  kindness;  yea 
a  brotherly  love  for  the  suffering;  and,  his  deeds 
are  generalry  so  generously  appreciated  by  the  suf- 
ferers,  that  he  often  weilds  a  greater  influence  for 
good  in  the  community,  than  those  in  other  callings. 

«The  physician  has  in  ail  âges  been  among  the 
foremost  in  ail  movements  which  have  had  for  their 
purpose  the  betterment  of  the  conditions  of  his  fel- 
lows.  His  virtues  as  physician  have  not  generally 
been  paraded  for  any  purpose  by  himself,  but  as  poet, 
statesman  and  a  leader  of  men;  his  intelligent  in- 
fluence has  ever  been  a  power  in  the  community. 
Collectively  the  profession  will  now  by  its  influence 
aid  in  this  great  movement  for  the  hetterment  of 
mankind. 

«  The  object  of  the  International  Médical  Associa- 
tion for  aid  in  the  Prévention  of  .War  is  that  our 
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profession  in  accord  with  its  humanitarian  sentiments 
may  unitedly  exert  an  influence  in  the  direction  of 
the  promulgation  of  Universal  Peace. 

«  As  Doctor  Rivière  and  his  confrères  have  insti- 
tuted  the  movement  upon  the  continent  of  Europe 
by  the  formation  of  an  international  Association, 
now  let  lhe  American  Physicians  take  it  up  and  in 
our  respective  communities  and  wherever  we  can, 
lend  our  voices  and  encouragement  to  aid  in  the 
establishment  of  this,  the  grandest  movement  of  the 
twentieth  century;  and  let  it  be  done  with  a  stead- 
fast  purpose  that  in  this  connection  our  thoughts 
and  énergies  shall  be  engaged  to  insure  its  early 
fulfillment. 

«  In  order  that  this  may  be  a  national  movement 
and  far  reaching  in  character  and  that  it  may  in- 
fluence the  public  sentiment  of  every  state  and  coun- 
try  in  this  broad  land,  let  a  nucleus  be  formed  in  each 
state  by  the  appointment  of  one  or  more  live  men 
interested  in  the  cause  who  will  organize  a  state 
Association  which  will  hold  a  meeting  at  or  about  the 
time  or  place  of  the  annual  meeting  of  every  State 
Médical  Association,  and  let  the  members  of  each 
County  Association  annually  send  delegates  to  a  mee- 
ting of  the  State  Médical  Association  for  aid  in  the 
Prévention  of  .War  and  the  State  Association  elect 
delegates  to  an  annual  meeting  of  the  American 
Médical  Association  for  aiding  the  Prévention  of 
War  such  meeting  to  be  held  at  the  time  and  place 
of  the  meeting  of  the  American  Médical  Association. 
At  such  meetings  the  session  would  require  but  one 
evening  and  should  be  held  in  conjunction  with  the 
public  of  the  community  in  which  the  sessions  are 
held  and  in  a  public  place,  provided  by  the  philan- 
thropie people  interested  in  the  sentiments  of  uni- 
versal peace.  At  such  meeting  the  business  should  be 
transacted  and  short  papers  or  orations  read  by  mem- 
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bers  of  the  profession  and  other  orators  for  the 
purpose  of  arousing  the  public  and  the  profession 
at  large,  that  through  their  efforts  and  interest,  the 
public  may  be  influenced  to  a  more  général  appré- 
ciation of  the  grandeur  of  this,  the  greatest  move- 
ment  of  this  pr  any  other  âge  in  the  historry  of 
the  world. 

«In  such  Association  the  médical  prof  ession  will 
take  an  important  part,  lending  its  influence  to  hasten 
the  day  when  the  nations  of  the  world  will  forge 
their  cannons  into  implements  of  commerce,  conver- 
ting  their  men-of-war  into  merchant  marine.  In  that 
day  of  the  triumph  of  human  principles  the  armies 
and  navies  of  the  world  will  find  employment  in 
the  more  honorable  arts  of  peace.» 

Nous  envoyons  à  nos  distingués  Confrères  Amé- 
ricains nos  bien  vives  félicitations  pour  leur  beau  suc- 
cès à  Atlantic-City  et  nous  sommes  heureux  de  re- 
produire les  quelques  lignes  que  voulut  bien  nous 
adresser,  le  7  novembre  dernier,  notre  savant  con- 
irère,  le  Docteur  W.  Benham  Snow  et  qui  montre- 
ront les  progrès  accomplis  par  notre  œuvre  huma- 
nitaire sur  cette  généreuse  terre  d'Amérique,  depuis 
le  meeting  dont  nous  venons  de  parler  et  grâce  aux 
efforts  incessants  et  à  la  belle  initiative  du  Prési- 
dent de  la  Section  Nord-Américaine  et  à  l'action  par- 
ticulièrement énergique  de  notre  confrère,  le  Doc- 
teur-Colonel George  Brown,  secrétaire  général  de 
cette  importante  section. 

Au  Docteur  J.-A.  Rivière,  Président  de  l'Association 
Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  suppression 

de  la  Guerre 

Mon  cher  Docteur  Rivière, 

Nous  établissons,  en  ce  moment,  un  plan  d'organisation 
complète  avec  Président  et  secrétaire  dans  chacun  de  nos 
Etats  et  cela  dans  le  but  de  propager  énergiquement  le  mou- 
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vement  de  Paix  universelle.  Je  suis  heureux  d'apprendre  que 
nos  efforts  ont  toute  votre  approbation. 
Votre,  très  sincèrement, 

Dr  W.  Benham  Snow. 


MANIFESTATION  UNIVERSELLE  DE  LA  PAIX 
du  22  Février  1907 


BANQUET  DE  LA  PAIX 
Offert  à  M  .  de  NELIDOFF,  président 
de  la  deuxième  Conférence  de  la  Haye, 
sous  la  Présidence  de   M.  Frédéric  PASSY 
Membre  de  l'Institut. 


Le  22  février  de  chaque  année,  le  jour  anniver- 
saire de  Washington,  les  Pacifistes  de  tous  les  pays 
se  réunissent  en  un  banquet. 

Celui  qui  eut  lieu  cette  année,  à  Paris,  a  été 
particulièrement  brillant.  Il  était  offert  à  M.  le  ba- 
ron de  Nélidoff,  l'éminent  président  de  la  2e  Con- 
férence de  La  Haye. 

M.  Frédéric  Passy,  le  vénéré  doyen  des  Paci- 
fistes Français,  présidait,  ayant  à  ses  côtés:  Mme 
Camille  Flammarion,  le  marquis  de  Mourawieff,  an- 
cien président  du  Conseil  de  Russie,  le  comte  Prozor, 
de  l'ambassade  d'Autriche,  le  baron  général  Von 
Puttkammer,  de  l'ambassade  d'Allemagne,  le  Pro- 
fesseur Charles  Richet,  sir  Thomas  Barclay,  le  dé- 
puté Docteur  Joyeux-Laffuie,  membre  d'honneur  de 
l'Association  Médicale  Internationale,  M.  Emile  Ar- 
naud, M.  Gaston  Moch,  M.  Casevitz,  M.  Nattan-Lar- 
rier,  M.  Coûtant,  le  Professeur  Castori,  le  Docteur 
Rivière,  etc.. 

De  très  éloquentes  paroles  que  nous  regrettons, 
faute  de  place,  de  ne  pouvoir  reproduire,  furent  pro- 
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noncées  par  MM.  Frédéric  Passy,  de  Nélidoff,  Char- 
les Richet,  sir  Thomas  Barclay,  Emile  Arnaud,  Cas- 
tori,  Prozor  et  par  le  Docteur  Rivière. 


Allocution  prononcée  par  le  Docteur  J.-A.  RIVIÈRE,  de  Paris. 
Président  de  l'Association  Médicale  Internationale  pour 
Aider  à  la  suppression  de  la  Guerre. 

Mesdames, 

Monsieur  le  Président, 
Messieurs, 

C'est  au  nom  de  l'Association  Médicale  Internationale  pour 
aider  à  la  suppression  de  la  Guerre  que  je  viens,  après  nos 
sympathiques  doyens  du  Pacifisme,  porter  notre  salut  à  l'émi- 
nent  représentant  du  souverain  qui  eut  le  courage  et  se  sentit 
la  force  d'ouvrir  au  monde  une  ère  nouvelle. 

Monsieur  le  Baron  de  Nélidoff  fut  aussi  le  Président  de 
cette  grandiose  manifestation  internationale  qui  nous  apparaît 
comme  la  plus  grande  œuvre  de  régénération  morale. 

Il  appartenait  au  chef  suprême  du  pays  le  plus  vaste  de 
donner  ce  grand  exemple  d'Humanité. 

Le  médecin,  qui  apprécie  les  organismes  forts,  n'eu  a  pas 
moins  pour  mission  de  soutenir  et  de  relever  les  faibles.  Il  répu- 
die les  actes  qui  portent  atteinte  à  la  vie  collective  ou  indivi- 
duelle. 

Les  seules  armes  sont  les  arguments  que  dicte  le  bien-être 
général,  lequel,  bien  compris,  se  concilie  toujours  avec  l'in- 
térêt particulier. 

Le  malaise  qui  pèse  sur  les  peuples  tient  surtout  à  l'er- 
reur qui  consiste  à  voir  un  concurrent  dans  son  voisin.  —  Cette 
mentalité,  toute  à  refaire,  est  la  cause  directe  de  nos  maux.  — 

Les  collectivités  doivent,  avant  tout,  bénéficier  de  leur  acti- 
vité respective. 

Chacune  d'elles  profite  de  ses  conditions  de  milieu,  au  plus 
grand  avantage  de  l'ensemble. 

La  santé  de  l'être  mondial  réclame  des  organes  nationaux  et 
leur  parfait  fonctionnement. 

Une  morale  nouvelle,  enseignée  dès  l'Ecole,  préparera  les 
jeunes  générations  à  l'œuvre  sociale  de  demain. 

Je  lève  mon  verre  à  cette  régénération. 


RAPPORT  ANNUEL 

concernant  les  actes  et  les  manifestations 
diverses  auxquels  a  pris  part 
l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre 

«21  mars  1908. 
«Messieurs  et  chers  Confrères, 

«Pour  la  troisième  fois,  depuis  l'époque  de  la 
fondation  de  notre  œuvre  humanitaire,  j'ai  l'honneur 
et  le  plaisir  de  vous  lire  le  compte  rendu  annuel  des 
actes  et  manifestations  diverses  auxquels  elle  s'est 
associée. 

«Le  chemin  parcouru  dans  une  aussi  courte  pé- 
riode a  été  considérable  et  vous  pourrez  mesurer 
l'effort  aux  progrès  accomplis. 

«  Ce  résultat  toutefois,  ne  vous  surprendra  point. 
Vous  connaissez  notre  sympathique  Président:  Sans 
cesse  sur  la  brèche,  dédaigneux  des  obstacles,  d'un 
courage  inlassable,  d'une  ténacité  de  caractère  faite 
de  convictions  ardentes,  il  est  de  ceux  qui  savent  réa- 
liser le  vieil  adage  :  «  Qui  veut  la  fin  veut  les  moyens». 

«Dans  son  ardeur  entraînante  pour  le  succès  de 
l'idée  généreuse  dont  il  est  un  des  meilleurs  cham- 
pions, il  n'a  même  pas  encore  songé,  depuis  trois 
ans,  à  faire  rentrer  dans  la  caisse  de  notre  aimable 
et  dévoué  trésorier  .les  cotisations  dues  à  ce  jour 
par  les  membres  de  notre  Association;  c'est  vous 
dire,  Messieurs,  que  Rivière  a  continué  à  assumer, 
seul,  tous  les  frais  nécessités  par  notre  organisation 
et  notre  propagande  humanitaire. 

* 

*  * 

«  Cette  trop  généreuse  insouciance  du  côté  finan- 
cier de  notre  œuvre,  est  le  seul  reproche  que  nous 
pourrions  lui  adresser.  Aussi  bien  cette  question  n'est 
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point  de  ma  compétence  et  je  n'empiètrai  pas  sur 
les  droits  de  notre  trésorier  qui,  seul,  pourra,  s'il 
le  juge  à  propos,  nous  faire  entendre  à  ce  point  ses 
lamentations. 

«  Mon  rôle  se  borne  à  constater,  à  relater  des 
faits:  c'est,  si  vous  le  voulez,  la  politique  des  résul- 
tats que  je  viens  vous  apporter  ici. 

«Eh!  bien,  Messieurs,  cette  politique  tient  dans 
cette  seule  phrase  :  notre  Œuvre  compte,  aujourd'hui, 
après  trois  ans  d'existence,  plus  de  trois  mille  adhé- 
rents de  tous  pays  ! 

«Je  résumerai  brièvement  les  principaux  évé- 
nements qui  se  sont  produits  pendant  ces  douze  der- 
niers mois,  ceux  au  sujet  desquels  notre  Association 
a  cru  pouvoir  et  devoir  agir,  toutes  les  fois  que  les 
circonstances  le  lui  ont  permis. 

«Ce  fut  tout  d'abord,  notre  action  au  sujet  du 
lamentable  conflit  qui  ensanglanta  un  instant  deux 
Républiques,  sœurs  par  le  sang  et  les  aspirations  et, 
partant,  faites  pour  s'entendre;  je  veux  parler  du 
Nicaragua  et  du  Honduras.  Voici,  Messieurs,  au  su- 
jet de  cette  regrettable  querelle,  la  belle  lettre  que 
fit  parvenir  à  notre  Président,  le  Président  de  la 
République  du  Nicaragua: 

Managua,  15  avril  1907. 

Monsieur  le  Docteur  J.-A.  Rivière,  Président 
de  l'Association  Médicale  Internationale  pour  aider 
à  la  suppression  de  la  Guerre. 
25,  rue  des  Mathurins,  Paris. 

Monsieur  le  Président, 

Par  votre  lettre  du  5  mars  dernier  vous  m'avez  fait  parvenir, 
en  votre  nom  et  au  nom  de  l'Association  que  vous  présidez, 
de  généreuses  félicitations  pour  avoir  recherché  l'heureuse  issue 
que  vous  jugiez  nécessaire  :  soumettre  à  la  résolution  arbitrale  le 
dernier  conflit  entre  notre  République  et  celle  du  Honduras. 

Le  Gouvernement  du  Centre  Américain  peut,  devant  le 
monde  civilisé,  se  rendre  ce  témoignage,  d'avoir  fait  de  loua- 
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bles  efforts  pour  amener  une  solution  et  uue  juste  réparation  de 
la  querelle  qui  constituait  une  offense  grave  et  profonde  à 
l'honneur  et  aux  intérêts  Nicaraguéens  ;  et  mon  Gouvernement 
avait  consenti  à  se  soumettre  à  la  sentence  d'un  tribunal  ar- 
bitral. 

Mais  l'influence  néfaste  d'ambitions  inavouables  a  troublé 
les  événements;  l'idée  humanitaire  a  disparu  et  le  Nicaragua 
s'est  vu  obligé  de  chercher  les  réparations  à  son  honneur  dans 
la  force  de  ses  armes,  maniées  par  un  peuple  viril  et  conscient 
de  sa  dignité  outragée. 

Une  rapide  campagne  et  une  série  de  victoires  sans  la 
moindre  (résistance  fut  l'inévitable  conséquence  de  l'inquali- 
fiable conduite  de  ceux  qui  employèrent  la  ruse  pour  se  dérober 
au  principe  d'une  solution  de  la  querelle  par  le  moyen  civilisé 
de  l'arbitrage. 

Aujourd'hui  que  l'honneur  national  est  satisfait  et  que  l'es- 
pérance est  possible,  mon  Gouvernement  déplore  la  triste  néces- 
sité où  il  s'est  trouvé  de  recourir  aux  armes  pour  obtenir  la 
justice  qu'on  lui  refusait,  car  il  comprend  et  apprécie  hautement 
quelles  sont,  pour  la  civilisation  et.  la  cause  de  l'Humanité,  les 
funestes  conséquences  de  la  Guerre. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  toute 
ma  considération. 

Signé:  J.-S.  Zelaya. 

*  * 

«  Notre  aimable  Président  vous  a  dit,  dans  la 
belle  allocution  que  vous  avez  entendue,  quelle  aide 
précieuse  apportaient  à  notre  œuvre  nos  distingués 
confrères  de  la  République  des  Etats-Unis.  Nous 
devons  faire  ressortir  comme  elle  le  mérite  la  sym- 
pathie particulière  qui  nous  est  témoignée  au  delà  de 
l'Atlantique,  tous  les  concours  dévoués  qui  sont  ve- 
nus à  nous,  tous  les  nobles  efforts  qui  ont  été  tentés 
dans  ce  grand  et  généreux  pays  pour  étendre  la  bien- 
faisante influence  de  notre  action. 

«Ici,  les  résultats  obtenus  en  si  peu  de  temps 
ont  dépassé  nos  espérances;  ils  sont  dûs  tout  parti- 
culièrement à  l'inlassable  activité,  au  dévouement  ab- 
solu à  notre  cause  de  deux  éminents  confrères  en 
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qui  nous  avons  trouvé  la  plus  précieuse  collaboration  : 
l'un  est  le  Docteur  William  Benham  Snow,  rédacteur 
en  chef  de  la  revue  scientifique  bien  connue:  The 
Journal  of  advanced  therapeutics  et  Président  de 
la  section  américaine  de  notre  œuvre .  humanitaire  ; 
l'autre  est  le  Docteur  Colonel  George  Brown,  Pré- 
sident de  la  ligue  américaine  contre  la  tuberculose, 
vice-président  de  notre  Association  et  secrétaire  gé- 
néral de  la  section  américaine  de  notre  Association. 

«  Sous  la  vigoureuse  impulsion  de  ces  deux  sa- 
vants confrères,  notre  œuvre  n'a  pas  tardé  à  prendre 
un  brillant  essor  dans  ce  généreux  pays.  De  très 
nombreuses  adhésions  nous  sont  annoncées  dont  les 
listes  doivent  nous  parvenir  sous  peu.  Elles  sont  le 
résultat  d'une  organisation  méthodique  parfaite. 

«  Les  Docteurs  Snow  et  Brown  ont  réussi  à  créer, 
dans  chaque  Etat  et  dans  chaque  centre  important 
des  Etats-Unis,  des  comités  locaux  ayant  leur  orga- 
nisation propre  et  qui  doivent  être,  à  l'heure  actuelle 
en  plein  fonctionnement.  C'est  la  tache  d'huile  qui 
s'étend  chaque  jour  pour  le  plus  grand  honneur  de 
nos  deux  très  distingués  confrères,  et  le  plus  grand 
bien  de  notre  œuvre  généreuse.  Mais  laissons  parler 
les  faits: 

«Dès  le  mois  d'avril  1907,  le  Docteur  Snow,  pu- 
bliait dans  son  journal  scientifique:  The  Advanced 
Therapeutics,  un  aimable  article  sur  notre  groupe- 
ment et  terminait  par  ces  lignes  : 

«...  La  branche  américaine  de  cette  société  va 
«s'efforcer  d'enrôler  un  imposant  contingent  d'adhé- 
rents... » 

«Ceci  n'était  pas  une  vaine  promesse,  car  trois 
mois  auparavant  déjà,  le  5  janvier  1907,  un  important 
meeting  eut  lieu  à  Atlantic-City,  Etat  de  New-Jer- 
sey, pour  la  section  nord  américaine  de  notre  Asso- 
ciation. Ce  meeting,  qui  eut  le  plus  éclatant  succès, 
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était  présidé  par  notre  distingué  confrère  Snow,  as- 
sisté du  Docteur  Colonel  George  Brown,  le  sym- 
pathique et  distingué  vice-président  de  notre  œuvre 
humanitaire. 

«Nous  avons  reçu  communication  et  publié  le 
magistral  discours  prononcé  en  cette  circonstance 
par  le  savant  président  du  meeting  —  la  place  me 
fait  défaut  pour  le  reproduire  à  nouveau  ici,  —  mais 
je  dois  vous  dire  combien  important  furent  les  ré- 
sultats de  ce  meeting. 

«Vous  en  jugerez  d'ailleurs  par  la  lettre  sui- 
vante adressée,  le  7  novembre  dernier,  à  notre  cher 
Président  : 

New- York,  7  novembre  1907. 

Au  Docteur  J.-A.  Rivière, 
Président  de  l'Association  Médicale  Internationale  pour 
Aider  à  la  suppression  de  la  Guerre. 

Mon  cher  Docteur  Rivière, 

Nous  établissons  en  ce  moment  un  plan  d'organisation  com- 
plète avec  Président  et  secrétaire  dans  chacun  de  nos  Etats 
et  cela  dans  le  but  de  propager  énergiquement  le  mouve- 
ment de  Paix  Universelle.  Je  suis  heureux  d'apprendre  que 
nos  efforts  ont  toute  votre  approbation. 

Votre,  très  sincèrement, 

Dr  W.  Benham  Snow. 

«A  ces  beaux  succès,  le  Docteur  Rivière  répon- 
dait par  la  lettre  suivante  : 

.A  Monsieur  le  Docteur  Snow,  à  New-York. 

Cher  et  très  honoré  Confrère, 

Nous  vous  sommes  reconnaissants  des  nobles  efforts  que 
vous  faites  en  faveur  de  notre  œuvre  humanitaire  et  nous  som- 
mes convaincus  qu'ils  seront  couronnés  d'un  plein  succès. 

Les  résultats  que  vous  avez  déjà  obtenus  sont,  pour  nous, 
le  plus  heureux  présage.  Nous  savions  que  sur  votre  généreuse 
terre  d'Amérique,  foyer  de  toutes  les  libertés,  notre  belle  cause 
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trouverait,  parmi  nos  distingués  confrères  américains,  de  nobles 
champions  et  d'ardents  défenseurs. 

Aussi,  est-ce  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  voyons  nos 
espérances  se  réaliser  et  que  nous  apprenons  par  vous  le  succès 
du  meeting  d'Atlantic-City  et  la  vaste  organisation  à  laquelle 
il  a  donné  naissance. 

Au  nom  des  membres  de  notre  Bureau,  comme  en  mon 
nom  personnel,  je  vous  adresse,  avec  nos  remerciements  re- 
nouvelés et  nos  vives  félicitations,  l'expression  de  mes  sentiments 
les  meilleurs. 

Le  Président, 

Dr  J.-A.  Rivière. 

* 

*  * 

«A  l'époque  où  la  crise  viticole  troubla  d'une 
façon  si  profonde  et  si  regrettable  nos  industrieu- 
ses populations  du  Midi,  notre  Association  se  fit  un 
devoir  de  tenter  de  ramener  le  calme  et  l'apaisement 
dans  les  esprits. 

«Prenant  en  notre  nom  cette  généreuse  initia- 
tive, notre  Président  adressa  la  lettre  suivante  à  ceux 
de  nos  confrères  qui  exercent  leur  ministère  dans 
les  régions  troublées  : 

Paris,  21  juin  1907. 
Cher  et  honoré  Confrère, 

Les  membres  du  Bureau  de  notre  Association  Médicale 
Pacifique  vienne  vous  demander  si,  dans  les  circonstances 
pénibles  actuelles,  il  ne  serait  pas  possible  de  contribuer  à  ra- 
mener le  calme  et  l'apaisement  dans  les  esprits,  en  répandant 
fa  parole  de  paix  au  milieu  des  populations  troublées. 

Nous  avons  la  conviction  que,  grâce  à  l'autorité  qui  s'at- 
tache à  votre  ministère,  comme  aux  nombreuses  sympathies  que 
vous  comptez  dans  la  région,  votre  voix  ne  restera  pas  sans 
écho.  > 

Dans  cet  espoir,  et  avec  nos  remerciements,  je  vous  prie 
d'agréer  l'expression  de  nos  meilleurs  sentiments  de  bonne 
confraternité. 

!  Pour  le  Bureau  de  l'Association, 

Le  Président, 
Dr  J.-A.  Rivière. 
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«  A  la  suite  de  cette  intervention,  nous  avons  reçu 
de  très  nombreuses  lettres  qui  nous  ont  appris  le 
rôle  vraiment  pacificateur  exercé  dans  ces  doulou- 
reuses circonstances  par  nos  adhérents. 

«A  peu  près  à  la  même  époque^  et  alors  que 
pour  la  deuxième  fois,  se  tenaient  à  La  Haye,  ces 
imposantes  assises  de  la  Paix,  qui  firent  luire  aux 
yeux  des  peuples  attentifs,  l'espoir  —  qui  se  réalisera 
sûrement  un  jour  prochain  —  en  des  jours  vraiment 
humains  et  de  fraternelle  civilisation,  nous  fîmes  par- 
venir à  l'éminent  homme  'd'Etat  qui  a  conquis  les 
sympathies  et  l'estime  des  nations,  à  M.  Léon  Bour- 
geois, la  lettre  qui  suit  et  qui  nous  valut  une  flat- 
teuse réponse: 

A  Monsieur  Léon  Bourgeois,  Président 
de  la  Commission  d'arbitrage  à  la  Haye. 

Monsieur  le  Président, 

Au  nom  des  membres  de  notre  Bureau  .comme  en  mon 
nom  personnel,  permettez-moi  de  venir  vous  apporter  nos  res- 
pectueuses et  sincères  félicitations  pour  le  choix  dont  vous 
avez  été  l'objet  de  la  part  des  membres  éminents  qui  composent 
la  conférence  de  la  Haye. 

Nous  voyons  dans  votre  nomination  de  Président  d'une 
Commission  aussi  importante  que  celle  de  l'arbitrage,  le  ferme 
désir  de  tous  les  Congressistes  d'unir  aux  vôtres  leurs  efforts 
pour  un  succès  dont  se  réjouira  l'Humanité  toute  entière. 

Tous  nos  meilleurs  vœux  vous  accompagnent  ainsi  que 
vos  distingués  collaborateurs  dans  la  tâche  si  noble  que  vous 
avez  entreprise;  et  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  être  l'in- 
terprète de  nos  sentiments  auprès  de  tous. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  immiscer  dans  les  travaux 
de  la  Conférence,  non  plus  que  de  prétendre  exercer  quelque 
influence  sur  les  décisions  qui  y  seront  prises,  mais,  connais- 
sant l'accueil  que  vous  avez  toujours  fait  à  toutes  les  idées  géné- 
reuses et  à  la  conception  si  élevée  de  «  la  solidarité  humaine  », 
pour  employer  votre  propre  expression,  nous  avons  cru  pou- 
voir vous  soumettre,  en  quelques  mots,  la  pensée  qui  a  présidé 
à  la  création  de  notre  œuvre  humanitaire,   persuadé  qu'elle 
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peut  offrir  quelque  intérêt  pour  les  honorables  membres  de  la 
Commission  d'arbitrage. 

Notre  pensée  se  résume  dans  la  résolution  suivante  que, 
dans  son  Assemblée  générale  du  24  juin  1905,  notre  Associa- 
tion adoptait,  à  l'unanimité,  sur  la  proposition  de  notre  Prési- 
dent : 

«  Que  les  problèmes  internationaux  soient,  à  l'avenir,  ré- 
solus par  les  deux  Tribunaux:  Tribunal  International  et  Tri- 
bunal Humanitaire.  Le  premier,  composé  de  délégués  de  toutes 
les  corporations,  tranchera  les  différends  des  pays  intéressés; 
le  second,  formé  des  représentants  élus  par  toutes  les  nations, 
décidera  des  questions  touchant  à  l'ordre  international  et  hu- 
manitaire. » 

Nous  avons  ajouté  que  la  sanction  de  ces  deux  Tribunaux 
souverains  ne  serait  pas  plus  difficile  à  appliquer  que  celle 
des  simples  tribunaux:  une  police  internationale  remplacerait 
la  police  nationale,  et  la  sanction  morale  qui  se  dégagerait  du 
verdict  du  Tribunal  Humanitaire  serait,  à  elle  seule,  suffi- 
sante. 

Nous  pensons  que,  pour  l'avenir,  une  éducation  rationnelle 
des  masses  détruirait  rapidement  les  préjugés  de  races  et  de 
religions  et  que  le  libre-échange  supprimerait  les  conflits  d'in- 
térêt, tout  en  assurant  le  bien-être  général  et  en  favorisant  les 
initiatives  et  l'effort  utile. 

Telle  est  notre  conception  du  problème  actuel  et  nous  nous 
permettons  de  la  soumettre  à  votre  jugement  éclairé. 

En  vous  demandant  de  vouloir  bien  en  donner  connaissance 
aux  honorables  membres  de  la  Commission  d'arbitrage,  je 
vous  prie  d'agréer,  Monsieur  le  Président,  avec  nos  remercie- 
ments anticipés,  l'expression  de  nos  sentiments  de  vive  et  res- 
pectueuse sympathie,  comme  des  vœux  ardents  que  nous  for- 
mons pour  le  succès  de  la  deuxième  Conférence  de  la  Haye. 

Pour  le  Bureau  de  l'Association, 
Le  Président, 
Dr  J.-A.  Rivière. 


XVIe  CONGRÈS  UNIVERSEL  DE  LA  PAIX 

Le  XVIe  Congrès  Universel  de  la  Paix  a  eu  lieu 
à  Munich,  du  9  au  14  septembre  1907,  sous  la  Pré- 
sidence du  très  distingué  Docteur  Quidde;  M.  le 
Professeur  Harburger,  président  du  Comité  d'orga- 
nisation a  ouvert  le  Congrès  en  remerciant  le  Mi- 
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nistère  bavarois  et  la  Municipalité  de  s'être  fait 
représenter  à  cette  séance  solennelle. 

Notre  Association  Médicale  Internationale  pour 
aider  à  la  suppression  de  la  Guerre  fut  dignement  re- 
présentée à  ces  assises  de  la  Paix  par  MM.  les  Doc- 
teurs : 

Le  Pr  Businelli,  de  Rome; 

Le  Pr  Enrico  Morselli,  directeur  de  la  Clinique 
des  maladies  nerveuses  et  mentales  à  Gênes; 

Le  Pr  G.  Gallerani,  recetur  de  l'Université  de 

Camerino  (Italie); 

Le  Pr  Lad.  Haskovec,  de  Prague; 

Le  Pr  P.  Pieniazek,  de  Cracovie; 

Le  Pr  Rosolino  Colella,  président  de  la  Facul- 
té de  médecine  de  Palerme; 

Le  Pr  Stilling,  de  Strasbourg. 

Nous  avons  adressé,  en  temps  voulu,  à  nos  dis- 
tingués confrères,  avec  nos  vifs  remerciements  pour 
avoir  bien  voulu  nous  représenter  à  cet  important 
Congrès,  nos  chaleureuses  félicitations. 


Mort  du  Professeur  LASSAR 

Le  22  décembre  1907,  notre  Association  enregis- 
trait une  perte  douloureuse  :  celle  de  l'un  de  ses  plus 
éminents  membres  d'honneur,  M.  le  Professeur  Las- 
sar,  de  Berlin,  conseiller  privé  de  l'Empereur  d'Al- 
lemagne. 

Notre  Bureau  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir 
d'intervenir  en  cette  pénible  circonstance,  et  c'est 
pourquoi  notre  président  fit  parvenir  à  la  veuve  du 
savant  Allemand,  la  lettre  suivante: 

23  Décembre  1907. 

Madame, 

Au  nom  du  Bureau  de  notre  Association,  comme  en  mon 
nom  personnel,  permettez-moi  de  venir  vous  offrir  la  très  res- 
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pectueuse  expression  de  nos  sentiments  de  vives  et  sincères 
condoléances  pour  la  perce  si  cruelle  que  vous  venez  de  faire. 

Le  deuil  qui  vous  atteint,  Madame,  nous  est  d'autant  plus 
sensible  qu'à  sa  juste  et  universelle  notoriété  comme  savant,  le 
Professeur  Lassar  joignait  le  cœur  d'un  philanthrope  dont  la 
générosité  n'avait  d'égal  que  son  profond  amour  pour  l'Hu- 
manité. 

Nôtre  Association  était  fière  de  le  compter  au  nombre  de 
ses  membres  d'Honneur. 

Laissez-moi  vous  dire  aussi  combien,  personnellement,  je 
m'associe  à  votre  douleur.  Je  n'ai  pas  oublié,  en  effet,  l'accueil 
si  cordial  que  me  fit  à  Berlin,  il  y  a  quelques  années,  l'émi- 
nent  Professeur  dont  vous  pleurez  la  perte,  non  plus  que  l'hon- 
neur que  vous  me  fîtes,  tous  deux,  de  me  permettre  d'apprécier, 
à  votre  propre  foyer,  vos  grandes  qualités  de  cœur  et  d'es- 
prit. 

Sa  vie,  toute  de  bien,  restera  un  exemple. 
Puissent  les  nombreuses  et  respectueuses  sympathies  qui 
vous  entourent  vous  apporter  quelque  consolation  dans  cette 
cruelle  épreuve. 

Je  vous  prie  d'agréer,  Madame,  l'expression  de  nos  sen- 
timents profondément  respectueux. 

,  Pour  le  Bureau  de  l'Association, 

Le  Président, 
Dr  J.-A.  Rivière. 


Adresse  à  sa  Majesté  le  Roi  de  Suède 

Tout  le  monde  connaît  le  noble  rôle  que  joua 
le  roi  Oscar  II,  à  l'époque  particulièrement  critique 
que  traversa  son  pays,  et  qui  excita  l'admiration  du 
monde  civilisé. 

Cette  belle  conduite  du  vieux  Roi  ne  pouvait 
laisser  notre  Association  indifférente,  et  l'adresse  que 
vous  allez  entendre,  fut  envoyée  par  notre  Bureau 
au  nouveau  Souverain  de  Suède: 

Paris,  19  décembre  1907. 
Au  nom  du  Bureau  de  notre  Association,  comme  en  mon 
nom  personnel,  permettez-moi  de  vous  exprimer  les  sentiments 
de  vives  et  bien  sincères  condoléances  que  nous  inspire  la 
grande  perte  que  vous  venez  de  faire  en  la  personne  de  votre 
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Auguste  Père,  le  Roi  Oscar  II,  qui  sut  montrer  au  monde  com- 
bien était  profond  son  amour  pour  l'Humanité,  en  supposant  à 
une  lutte  fratricide. 

Le  Bureau  de  l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre. 

Les  Vice-Présidents,  Le  Président, 

Dr  PHILIPPEAU,  Dr  j  .A.  RryiÈRE. 

Dr  SUAREZ  DE  MENDOZA, 

Pr  Mende  Ernst,  Le  Secrétaire  général, 

Le  Dr  George  BROWN.  Dr  Mazery. 

Le  Trésorier, 

Dr  Maréchal. 

En  réponse  à  cette  adresse,  nous  reçûmes  la 
lettre  suivante: 

Monsieur  le  Docteur  J.-A.  Rivière,  à  Paris, 

Le  Chambellan  de  service  de  S.  M.  le  Roi  de  Suède  a 
reçu  son  ordre  de  vous  remercier  très  sincèrement  pour  la 
part  que  vous  avez  prise  dans  la  grande  douleur  qui  vient  de 
le  frapper. 

Stockholm,  le  30  décembre  1907. 


* 

*  * 


Parmi  les  aides  précieuses  que  nous  avons  reçues 
nous  devons  tout  particulièrement  signaler  celles  du 
Docteur  Sibley,  de  Londres,  du  Docteur  de  Amicis, 
d'Italie  et  de  M.  Antonio  Augusto  Modulorien,  pré- 
sident de  la  ligue  pacifiste  portugaise,  qui  ont  su 
nous  amener  plusieurs  adhésions.  Qu'ils  nous  per- 
mettent de  leur  renouveler  ici  tous  nos  remercie- 
ments. 

Parmi  les  dernières  adhésions  que  nous  avons 
enregistrées  et  dues  à  l'initiative  de  notre  dévoué 
Président,  nous  sommes  heureux  de  vous  citer  les 
noms  suivants: 
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MM. 

Le  D1  Chapuis,  député  du  Jura. 

Le  Dr  Defontaine,  député  du  Nord. 

Le  Dr  Joyeux-Laffuie,  député  du  Jura. 

Le  Dr  Pédebidou,  sénateur  des  Hautes-Pyrénées. 

Le  Dr  Petitjean,  sénateur  de  la  Nièvre. 

Le  Dr  Santelli,  député  de  la  Corse. 

Le  Dr  Vagnat,  sénateur  des  Hautes-Alpes. 

Le  Dr  Villejean,  député  de  l'Yonne. 

Deux  de  ces  très  distingués  confrères  :  MM.  les 
Docteurs  Joyeux-Laffuie  et  Santelli,  ont  bien  vou- 
lu accepter  de  se  rendre  au  Banquet  Universel  de  la 
Paix,  récemment  offert  à  M.  de  Nélidoff,  en  qualité 
de  représentants  de  notre  œuvre  humanitaire. 

Nous  apprécions  hautement  tous  ces  nouveaux 
concours. 

Malheureusement,  quelques-uns  de  nos  meilleurs 
champions  de  l'idée  saine  et  généreuse  ont  disparu, 
emportés  avant  l'âge  par  là  mort  implacable. 

A  la  mort  du  Professeur  Lassar,  il  nous  faut, 
en  effet,  ajouter,  hélas!  d'autres  noms: 

Celui  de  notre  très  sympathique  ami  :  le  Docteur 
Aubeau,  un  de  nos  plus  distingués  confrères. 

De  l'éminent  Professeur  Charrin,  du  Collège  de 
France,  enlevé  brusquement,  il  y  a  quelques  mois, 
à  l'affection  des  siens  et  à  l'estime  de  tous. 

Du  savant  Professeur  Morache,  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Bordeaux. 

Du  Docteur  Buzinelli,  de  Rome,  professeur 
d'ophtalmologie. 

Ce  sont,  Messieurs,  de  grandes  pertes  pour  la 
Science;  c'est  aussi  une  perte  pour  notre  œuvre  gé- 
néreuse. 

Nous  renouvelons  ici  à  leurs  familles,  la  res- 
pectueuse expression  de  tous  les  vifs  regrets  que  nous 
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ressentons  du  malheur  qui  les  frappe  et  qui  nous 
atteint  aussi  cruellement. 

Il  nous  est,  en  revanche,  particulièrement  agréa- 
ble de  constater  que  deux  éminents  membres  de 
notre  Association  ont  été  élevés,  l'un,  le  Docteur 
Duguet,  à  la  diginité  de  Grand  Officier  de  la  Légion 
d'Honneur,  l'autre,  le  Professeur  Landouzy,  à  la 
Doyenneté  de  la  Faculté. 

Tels  sont,  Messieurs,  rapidement  résumés,  les 
événements  et  les  faits  auxquels  il  nous  a  été  donné 
de  prendre  part  au  cours  de  ces  douze  derniers  mois. 

Grâce  à  l'énergie,  aux  généreuses  initiatives  de 
notre  Président,  notre  Association  prend  chaque  jour 
une  importance  plus  grande  et  nous  sommes  convain- 
cus que  sa  voix  a  été  souvent  entendue  et  écoutée 
dans  des  circonstances  critiques. 

C'est,  qu'aujourd'hui,  nous  sommes  déjà  assez 
puissants  pour  ne  plus  nous  contenter  de  jouer  un 
rôle  passif;  nous  marchons  en  avant,  dans  une  gé- 
néreuse offensive,  notre  étendard  déployé,  avec  pour 
devise  notre  pensée  commune  qui  se  résume  en  ces 
mots:  Droit  et  Humanité! 

Dr  J.-A.  Mazery. 


Allocation  du  PRÉSIDENT 
Messieurs  et  chers  Confrères,  • 

Nous  saluons,  aujourd'hui,  notre  quatrième  année  d'exis- 
tence, et  la  réunion  de  ce  soir  vient  confirmer  le  succès  de 
notre  œuvre  . 

Il  m'est  agréable  de  constater  que  le  nombre  de  nos 
adhésions  est  venu  nous  donner  raison  contre  tous  ceux  — 
et  ils  étaient  nombreux  —  qui  pensaient,  au  début,  qu'il  se- 
rait impossible  de  faire,  sur  cette  idée,  l'union  entre  quatre 
médecins. 

Dans  la  protestation  contre  le  crime  collectif  qu'est  la 
Guerre,  il  nous  a  paru  que  le  médecin  devait  être  au  premier 
rang.  Il  nous  a  semblé  aussi  que  la  puissance  des  corporations 
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était  appelée  et  autorisée  à  s'imposer,  pour  le  bien  général,  à 
l'attention  des  gouvernements  mieux  avertis. 

Nous  avons  la  satisfaction  de  compter  aujourd'hui  trois 
mille  adhérents  de  tous  pays,  à  la  fin  de  notre  troisième  année. 

Le  moment  était  venu  pour  nous  de  faire  appel  à  l'ac- 
tivité et  au  dévouement  des  comités  nationaux  et  locaux,  et 
nous  nous  y  sommes  employés,  depuis  quelque  temps. 

Dans  cette  tâche,  nous  avons  été  particulièrement  secondés 
aux  Etats-Unis  par  nos  très  distingués  et  savants  confrères: 
le  Docteur  William  Benham  Snow,  président  de  la  section 
américaine  de  notre  œuvre,  et  le  Docteur  colonel  George 
Brown,   vice-président  de  notre  Association. 

Ces  éminents  confrères  nous  faisaient  savoir,  tout  récem- 
ment, qu'ils  étaient  parvenus  à  former,  avec  le  concours  de 
leur  brillant  comité  exécutif,  des  comités  dans  chaque  Etat 
de  l'Union. 

Je  crois  être  l'interprète  de  tous  ici  èn  leur  envoyant,  avec 
nos  félicitations,  l'expression  de  nos  sentiments  fraternels  et 
reconnaissants. 

Bien  que  nous  sentant  déjà  forts  par  le  nombre  et  l'au- 
torité de  nos  adhérents,  nous  n'avons  pas  cru  cependant  le  mo- 
ment opportun  pour  ouvrir  déjà  notre  Congrès,  mais  nous 
venons  vous  proposer  que  cette  grande  manifestation  pacifique 
ait  lieu  à  Paris,  en  191 1,  époque  de  l'Exposition  Internatio- 
nale projetée  et  terme  de  notre  mandat. 

A  cette  époque,  en  effet,  notre  œuvre  aura  mûri  et  nos 
comités  nationaux  et  locaux  seront  en  pleine  activité  et  aptes 
à  donner  à  notre  manifestation  son  caractère  mondial. 

* 

*  * 

Complètement  absorbés  depuis  trois  ans  par  le  souci  des 
adhésions  et  par  l'œuvre  d'organisation,  nous  avons  laissé  de 
côté  la  question  financière,  qui  est,  pour  nous,  secondaire. 
Cela  explique  que  nous  n'ayons  point  encore  songé  à  faire 
rentrer  les  cotisations,  non  plus  qu'à  solliciter  la  moindre  aide 
pécuniaire. 

Si  la  caisse  de  notre  sympathique  trésorier  est  légère, 
en  revanche  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  répandre  l'idée 
saine  de  par  le  monde  à  des  moments  psychologiques,  et  nous 
nous  réjouissons  d'avoir  pu  créer  une  organisation  assez  puis- 
sante pour  étendre  notre  action  moralisatrice  dans  les  contrées 
les  plus  éloignées,  comme  chez  tous  les  peuples. 

Nos  adhérents  peuvent,  dans  leur  sphère  respective,  faire 
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œuvre  de  prophylaxie  morale  et  c'est  ici  que  je  viens  faire 
un  chaleureux  appel  à  l'initiative  individuelle. 

La  mentalité  des  peuples  est  la  résultante  de  leur  éducation, 
et  cette  éducation,  commencée  au  berceau,  devrait  être  l'objectif 
principal  de  ceux  qui,  par  la  confiance  de  leurs  concitoyens, 
ont  reçu  mission  de  gouverner. 

Cette  éducation  est  faite  des  écrits,  de  l'image,  des  spec- 
tacles, de  l'exemple. 

Il  appartient  à  chacun  de  nous,  comme  à  chacun  de  nos 
groupements,  de  s'employer  à  cette  régénération  qui  s'impose 
aujourd'hui.  Ceux-là  que  poursuit  la  rigueur  des  lois  nous 
apparaissent  comme  les  premières  victimes  de  l'ordre  moral 
actuel;  d'autre  part,  il  ne  serait  que  temps  de  s'attacher  à  faire 
disparaître  les  antagonismes  qui  ont  pris  naissance  et  semblent 
s'accentuer  entre  des  groupements  et  des  corporations  appelés 
ont  reçu  mission  de  gouverner. 

C'est  ici,  Messieurs,  que  notre  intervention  peut  être  efficace, 
et,  devoir,  c'est  pouvoir. 


Allocution  du  Docteur  ALVAREZ 

Mes  chers  Confrères, 

Ayant  l'honneur  d'appartenir  à  cette  Association  Interna- 
tionale qui  a  pour  but  le  noble  idéal  de  resserrer  les  liens  entre 
les  peuples  en  faisant  tout  son  possible  pour  leur  inculquer 
l'aversion  de  la  Guerre  quand  elle  pourrait  être  évitée,  si  son 
origine  et  ses  causes  ne  touchent  pas,  bien  entendu,  à  l'honneur 
national,  je  me  permets  de  vous  dire,  avec  une  très  légitime 
satisfaction,  combien  mon  pays,  la  République  de  Costa-Rica, 
a  fait  et  travaillé  pour  la  Paix.  Pendant  toute  notre  histoire 
qui  date  de  1821,  époque  de  notre  indépendance,  nous  n'avons 
eu  qu'une  guerre  et  pas  contre  nos  voisins,  mais  plutôt  pour 
aider  ceux-ci  à  se  débarrasser  d'une  armée  de  flibustiers  et  de 
pirates  qui  étaient  déjà  maîtres  d'une  partie  du  territoire  d'une 
des  Républiques  voisines.  Dans  cette  guerre,  toute  l'Amérique 
Centrale  avait  pris  les  armes  contre  l'envahisseur,  et  comme 
un  hommage  au  courage  et  dévouement  de  nos  troupes,  les 
Républiques  centro-américaines  désignèrent  comme  commandant 
en  chef  un  général  costarricien,  le  général  Caiïas. 

* 

*  * 

Cette  guerre,  l'unique  que  nous  ayons  eue,  date  de  1856. 
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Vous  voyez  qu'elle  ne  date  pas  d'aujourd'hui  et,  si  je  vous  en 
parle,  c'est  simplement  pour  vous  faire  voir  qu'ayant  été  à  la 
place  d'honneur,  on  ne  peut  pas  atribucr  notre  pacifisme  à  de 
la  faiblesse,  mais  à  l'amour  profond  de  notre  peuple  pour  les 
bienfaits  de  la  Paix  et  pour  le  profond  respect  qu'il  a  pour  la 
vie  humaine.  En  effet,  depuis  une  cinquantaine  d'années,  la 
peine  de  mort  a  été  absolument  abolie  chez  moi  et,  depuis 
cette  époque,  pour  aucun  motif,  personne  n'a  été  exécuté  dans 
mon  pays. 

Dans  ces  dernières  années,  nous  avons  vu  avec  une  profonde 
tristesse  se  rallumer  les  guerres  dans  les  Etats  voisins.  Aussi 
tôt  que  la  diplomatie  avait  trouvé  une  occasion  propice,  mon 
Gouvernement  proposait  son  amicale  médiation  pour  essayer 
d'empêcher,  par  la  signature  d'un  traité  général  des  cinq  Ré- 
publiques, que  le  terrible  fléau  ne  se  renouvelle.  Les  délégués 
de  l'Amérique  Centrale  se  sont  rassemblés  en  1906,  à  San- José 
de  Costa-Rica,  sous  la  présidence  de  notre  ministre  des  Affaires 
étrangères,  M.  Louis  Auderson,  et  ont  signé  plusieurs  traités. 
Mais,  malheureusement,  toutes  les  nationalités  centro-américai- 
nes  n'étaient  pas  représentées,  ce  qui  a  empêché  la  réussite 
de  nos  laborieux  travaux. 

Notre  diplomatie  ne  s'était  pas  découragée  et  continuait  avec 
persévérance  son  idée,  quand,  à  la  fin  de  1907,  les  présidents 
des  Etats-Unis  et  du  Mexique  demandèrent  aux  Gouvernements 
des  cinq  Républiques  s'ils  voulaient  bien  accepter  leurs  amicales 
médiations  et,  dans  le  cas  de  l'affirmative,  ils  les  invitaient  à 
se  réunir  à  Washington,  au  mois  de  novembre  dernier.  Mon 
Gouvernement,  qui  n'avait  cependant  aucun  litige  à  régler,  s'était 
empressé  d'accepter  l'invitation.  Les  plénipotentiaires  des  cinq 
pays  se  réunirent  au  complet  dans  la  capitale  des  Etats-Unis. 
Les  délégués  nommèrent  encore  .cette  fois-ci,  comme  prési- 
dent, un  des  envoyés  costarriciens,  ministre  des  Affaires  étran- 
gères, M.  Anderson,  le  plus  jeune  de  tous  les  délégués,  car  il 
ne  compte  pas  trente-trois  ans.  J'ai  la  satisfaction  de  pouvoir 
vous  dire  que  les  traités  qui  ont  été  signés  ont  été  approuvés, 
à  l'heure  actuelle,  par  les  chambres  des  cinq  Républiques  et 
représentent  dans  leur  ensemble,  une  très  belle  œuvre.  Je  ne 
vous  parlerai,  pour  ne  pas  abuser  de  votre  attention,  que  d'un 
des  principaux  articles  qui  traite  de  la  création,  à  San-José 
de  Costa-Rica,  d'un  Haut  Tribunal  permanent,  appelé  Cour 
de  Justice  Centro-Américaine,  composée  de  jurisconsultes  les 
plus  éminents  de  chaque  pays,  et  à  laquelle  on  doit  soumettre 
la  moindre  dissension  ou  difficulté  qui  pourraient  se  produire 
entre  les  Républiques  sœurs,  ou  les  réclamations  des  particuliers 
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ou  diplomates  des  autres  pays.  C'est  donc  un  tribunal  permanent 
d'arbitrage  dont  vous  saisissez  l'importance  pour  le  maintien 
de  la  Paix. 


XVII*  CONGRÈS  UNIVERSEL  DE  LA  PAIX 


Allocution  prononcée  par  le  Docteur  J.-A.  RIVIÈRE 
au  XVIIe  Congrès  Universel  de  la  Paix,  à  Londres 
(27  Juillet- Ier  Avril  1908) 

L'Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  sup- 
pression de  la  Guerre  a  tenu,  dans  cette  imposante  manifes- 
tation de  la  Paix,  rehaussée  encore  par  le  haut  appui  de  Sa 
Majesté  le  Grand  Roi  Pacificateur  et  la  présence  d'éminents 
ministres  d'un  pays  hautement  humanitaire,  à  apporter  sa  pierre 
à  cet  édifice  sacré  que  la  bonne  volonté  des  nations  contribue 
chaque  jour  à  consolider. 

Le  Médecin,  comme  le  Ministre  du  Culte  si  dignement 
représenté  dans  ce  Congrès,  est  appelé  à  voir  de  près  les 
misères  physiques  et  morales  et  à  y  compatir.  Son  caractère 
et  ses  fonctions  le  mettent  à  même  de  raffermir  les  esprits 
défaillants,  de  prévenir  ou  de  redresser  bien  des  erreurs,  de 
répandre  autour  de  lui  les  paroles  de  Raison  et  de  Concorde. 

Depuis  la  fondation  de  notre  œuvre,  nous  avons,  dans  les 
moments  les  plus  troublés,  alors  que  l'horizon  politique  sem- 
blait chargé  de  nuages  menaçants,  au  milieu  d'une  opinion 
pessimiste  et  égarée,  nous  avons  fait  parvenir  nos  arguments 
à  tous  ceux  qui,  soit  dans  la  Presse,  soit  dans  le  corps  diploma- 
tique et  législatif,  dans  le  monde  des  Arts  et  la  Littérature, 
exercent  une  influence  quelconque  dans  les  affaires  mondiales. 

Auprès  de  tous  nous  nous  sommes  efforcé  de  faire  ressortir 
qu'une  guerre,  à  l'époque  actuelle,  est  aussi  funeste  au  vain- 
queur qu'au  vaincu  et  équivaut  à  un  recul  de  l'esprit  humain. 

Nous  avons  assisté,  en  ces  derniers  .temps,  à  une  évolution 
rapide  autant  qu'inespérée  dans  la  mentalité  des  peuples,  évo- 
lution qui  a  permis  à  d'éminents  chefs  d'Etat,  pacifistes  par 
sentiments  autant  que  par  principe,  de  nouer  ces  alliances 
et  ces  ententes  cordiales,  aurore  d'un  monde  nouveau. 
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Nos  espoirs  dans  une  Humanité  meilleure,  nous  les  fondons, 
non  seulement  sur  une  rééducation  rationnelle  des  masses  mais 
sur  notre  conception  d'une  justice  reposant  sur  la  constitution 
de  deux  Tribunaux:  l'un,  le  «Tribunal  International»,  composé 
des  délégués  des  corporations  de  chaque  pays;  l'autre  «  le 
Tribunal  Humanitaire»,  composé  de  représentants  élus  par  les 
citoyens  de  chaque  nation,  et  nous  estimons  que  les  sanctions 
de  Tribunaux  semblables  que  pourrait  appuyer,  au  besoin; 
une  police  internationale,  seraient,  à  elles  seules,  suffisantes; 
comme  c'est  aussi  notre  conception  que  la  santé  internationale, 
comme  la  santé  nationale  et  individuelle,  relèvent  du  libre- 
échange. 

Le  monde  n'est  point  encore  assez  peuplé  pour  que  les  acti- 
vités personnelles  ne  puissent  s'y  donner  libre  carrière;  la 
science  et  l'observation  des  faits  se  chargent,  chaque  jour,  de 
démontrer  la  solidarité  de  l'Humanité. 


Allocution  prononcée  par  le  Docteur  J.-A.  RIVIÈRE 

A  la  Conférence  des   Instituteurs,   Caxton  Hall, 
le  31  juillet,  sous  la  présidence  de  Sir  John  Macdonell  C.  B., 
à  l'occasion  du  Congrès  de  la  Paix. 


Monsieur  le  Président,  Mesdames,  Messieurs, 

L'esprit  qui  préside  à  la  réunion  d'aujourd'hui  montre  bien 
l'importance  du  chemin  parcouru  en  ces  dernières  années. 

Cette  Assemblée  d'éducateurs,  une  des  élites  intellectuelles 
de  ce  grand  pays  de  liberté,  marque  un  progrès  incontestable  vers 
l'émancipation  de  la  Pensée  et  un  acheminement  certain  vers 
la  Raison  qu'aveuglait  l'ignorance. 

Refaire  l'opinion,  c'est  remonter  un  courant;  il  est  malaisé 
de  se  faire  entendre  de  l'âge  mûr  et  il  semble  plus  difficile  en- 
core de  créer  de  toutes  pièces  une  mentalité  nouvelle  chez  des 
hommes  faits,  privés  dans  leur  enfance  des  bienfaits  de  l'Instruc- 
tion et  que,  partant,  l'esprit  de  routine  et  les  habitudes  ances- 
trales  semblent  avoir  rendus  plus  rebelles  à  la  juste  compréhen- 
sion d'une  justice  sans  violences,  parce  qu'appuyée  sur  la  seule 
raison  qui  régira  les  nations  dans  un  avenir  prochain. 

C'est  au  jeune  cerveau,  à  cette  cire  malléable  de  la  Pensée; 
c'est  au  cœur,  aux  sentiments  de  l'Enfance,  point  encore  battus 
par  les  tourmentes  de  la  vie,  qu'il  faut  s'adresser,  qu'il  faut 
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frapper  sans  relâche,  qu'il  faut  parler  le  langage  de  l'Equité, 
de  la  vraie  Justice,  de  l'Humanité! 

Ce  n'est  donc  point  seulement  une  rééducation  qu'il  faut 
tenter  auprès  de  l'âge  mûr,  c'est  une  éducation  nouvelle;  c'est 
une  morale  nouvelle  qu'il  faut  enseigner  dès  le  berceau  et  dès 
l'école. 

Alors  l'Humanité  récoltera  une  riche  moisson. 

Adulte,  l'homme  pratiquera  les  saines  théories  apprises 
dès  l'enfance,  sa  conscience,  faite  de  logique,  se  révoltera  con- 
tre toute  atteinte  à  la  Raison,  et  lorsque,  parfois,  en  feuilletant 
l'histoire  du  Passé,  ses  yeux  tomberont  sur  les  pages  sanglantes 
qu'y  ont  écrites  les  nations  —  au  nom  du  Droit  et  de  la  Justice 
—  un  immense  étonnement,  une  vaste  pitié  s'empareront  de 
tout  son  être  et  il  restera  rêveur  en  songeant  que  le  siècle  qui 
apporta  au  monde  la  vapeur,  l'électricité,  la  locomotion  aérienne, 
que  le  siècle  qui  produisit  des  génies  dans  l'art  de  penser,  de 
construire  et  de  guérir,  assistait,  impuissant,  à  la  ruée  sanglante 
de  races  et  de  nations  s 'entr' égorgeant  pour  sauvegarder  ou 
imposer  une  religion,  un  intérêt  particulier,  ou  seulement  un 
principe  d'orgueil  ou  de  gloriole  I 

Cette  éducation,  cette  morale  nouvelles  qui  feront  l'homme 
de  Demain,  —  c'est  vous,  Messieurs,  qui  l'enseignez.  C'est 
pourquoi  votre  rôle  est  si  noble  et  qu'il  est  ici  prépondérant; 
c'est  pourquoi  tous  les  hommes  de  bien  ont  les  yeux  fixés  sur  ce 
faisceau  d'âmes  généreuses  que  vous  formez  ici  et  qui  sauront, 
par  une  étroite  union,  par  leur  esprit  hautement  éclairé  et  frappé 
au  coin  d'une  Expérience  assagie,  faire,  d'enthousiasme,  jail- 
lir des  cœurs  des  jeunes  générations  les  mots  sacrés  de  Justice 
et  d'Humanité  I 


PROCÈS-VERBAL 

de  la 

Réunion  Générale  Annuelle  du  21  Mars  1909 


Comme  les  années  précédentes,  c'est  au  siège 
de  l'Association,  25,  rue  des  Mathurins,  qu'eut  lieu, 
le  21  mars  dernier,  sous  la  Présidence  du  Docteur 
J.-A.  Rivière,  l'Assemblée  générale  annuelle. 

Tout  d'abord,  le  Président  donne  lecture  d'ai- 
mables lettres  d'excuses  de  quelques  confrères  ;  puis, 
après  avoir  adressé  un  salut  ému  à  la  mémoire  des 
membres  décédés,  il  félicite,  au  nom  du  'Bureau,  les 
Docteurs  Antonelli  et  Boucher  pour  la  haute  dis- 
tinction si  bien  méritée  dont  ils  ont  été  l'objet. 

De  chaleureuses  félicitations  sont  votées  aux  nou- 
veaux chevaliers  de  la  Légion  d'Honneur. 

Le  Docteur  Rivière  prononce  ensuite  l'allocution 
que  nous  reproduisons  plus  loin,  et  la  parole  est 
donnée  au  Docteur  J.  Mazery,  le  très  distingué  se- 
crétaire général,  qui  lit  le  compte  rendu  annuel  des 
actes  de  l'Association.  D'unanimes  applaudissements 
accueillent  cet  exposé  clair,  précis  et  plein  d'ensei- 
gnements. 

Des  félicitations  sont  votées  au  Docteur  Lucien 
Graux  qui  a  bien  voulu,  dans  son  important  or- 
gane, La  Gazette  Médicale  de  Paris,  publier,  à  ti- 
tre gracieux,  un  bulletin  d'adhésion  à  notre  œuvre 
humanitaire. 

Après  cette  manifestation  de  sympathie,  il  est 
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question  d'un  article  paru  le  matin  dans  un  grand 
quotidien  à  propos  d'explosions  produites,  acciden- 
tellement, à  distance  par  les  ondes  hertziennes  sur 
des  navires  de  guerre.  A  ce  propos,  le  Docteur 
Angelby  fait  ressortir  que  c'est  au  Docteur  Rivière, 
que  revient  l'honneur  d'avoir,  le  premier,  attiré 
l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  ce  fait,  lors  de 
l'accident  du  Iéna. 

L'Assemblée  vote  de  vives  félicitations  à  son 
clairvoyant  Président  et  l'engage  à  faire  de  nouvel- 
les expériences,  dans  la  pensée  que  la  question  pour- 
rait intéresser  la  cause  pacifiste. 

Aux  discussions  ont  pris  part,  les  Drs:  Angelby, 
Antonelli,  Barré,  Benoist,  Boucher,  Alvarez  Canas, 
Gaudin,  de  Gébert,  Lucien  Graux,  Hauser,  Isidore, 
Kauffmann,  Kolbé,  Max  Laforgue,  Le  Cavelier,  Lux, 
Mazery,  Mesnard,  Montagné,  Peyré,  Philippeau,  Po- 
kitonoff,  Richard,  Saltas,  Soutoul,  Suarez  de  Men- 
doza,  de  Torrès  Mendiola. 


Allocution  du  Docteur  J.-A.  RIVIÈRE,  président. 

Messieurs  et  chers  Confrères, 

21  Mars!  le  premier  jour  du  printemps!  L'Anniversaire  de 
notre  fondation;  étrange  coïncidence  qui  nous  fit  choisir  cette 
date  pour  notre  première  réunion  et  pour  les  Assemblées  an- 
nuelles de  notre  Association  humanitaire!  Cette  date  qui  marque 
le  réveil  de  la  nature,  semble  être  celle  qu'attendent  les  génies 
malfaisants  pour  en  arrêter  l'essor;  à  ce  renouveau  de  vie, 
il  semble  qu'on  veuille  opposer  l'œuvre  de  mort. 

Vous  avez  pu  le  remarquer,  chacune  de  nos  réunions  an- 
nuelles a  coïncidé  avec  des  manifestations  belliqueuses  —  et, 
pour  préciser,  j'ajouterai  que  le  jour  même  de  nos  deux  pre- 
mières réunions  une  déclaration  de  guerre  semblait  imminente. 
Aujourd'hui,  l'Europe  se  débat  dans  les  discussions  stériles,  et 
si  le  sang  n'a  pas  encore  coulé,  on  le  doit  à  l'étroite  union,  à 
la  sagesse  et  à  la  volonté  tenace  de  gouvernements  profondément 
épris  d'Humanité. 

Nous  avons,  en  effet,  assisté  en  ces  derniers  temps,  à  une 
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série  d'événements  issus  de  la  lutte  entre  l'esprit  nouveau  et 

l'ancienne  mentalité. 

Alors  que  l'homme  malade  se  régénérait  de  la  façon  ... 
plus  inattendue  et  la  plus  heureuse,  des  groupements  naturels 
s'en  détachaient,  soit  volontairement,  soit  entraînés  par  de  puis- 
sants voisins.  . 

L'éternelle  question  d'Orient  prenait,  par  ces  faits,  une 
acuité  particulièrement  grave.  Il  nous  a  été  donné  d'assister  à 
défaut  des  organes  recteurs  (Tribunal  International  -  Tribu- 
nal Humanitaire)  que  nous  avons  préconisés,  dès  l'origine  de 
notre  Association,  à  un  spectacle  réconfortant,  car  il  était  la 
manifestation  même  de  la  bonne  volonté  évidente  et  de  la  coopé- 
ration de  Chefs  d'Etat  et  de  Ministres  qui  ont  déjà  acquis  des 
droits  sacrés  à  la  reconnaissance  des  peuples. 

A  côté  de  ces  questions  d'importance  capitale  pour  des 
races  et  des  nations,  vous  avez  eu  le  regret  d'entendre  les 
échos  de  querelles  personnelles  au  Maroc.  Ici  encore,  le  bon 
sens  a  fini  par  triompher,  grâce  à  une  inaltérable  honnêteté 
qui  a  orienté  les  sympathies  du  monde. 

Peut-on  plus  longtemps  compter  sur  la  sagesse  univer- 
selle pour  régler  les  conflits?  N'avons-nous  pas  vu  plusieurs 
fois,  dans  les  circonstances  critiques  actuelles,  que  la  Paix  du 
monde  dépendait  de  la  bonne  volonté  d'un  seul? 

Les  questions  d'Orient,  en  particulier,  ne  sont-elles  pas 
assez  graves  pour  justifier  notre  conception? 

Les  tribunaux  internationaux,  que  nous  avons  plusieurs 
fois  réclamés,  peuvent,  seuls,  avoir  l'autorité  nécessaire  pour 
solutionner  des  questions  où  des  intérêts  vitaux  des  nations 
sont  en  jeu. 

Le  libre-échange,  avons-nous  dit  depuis  longtemps,  assu- 
rerait l'harmonie  universelle,  grâce  à  une  juste  répartition  et 
à  une  équitable  utilisation  des  bienfaits  de  la  nature  et  des 
énergies  individuelles. 


Vœux  et  Propositions 
votés  à  la  Réunion  Générale  Annuelle 
du  21  Mars  1909 
sur  la  proposition  du  Président 

i°  Que  les  seules  questions  d'affinités  naturelles 
interviennent  dans  la  constitution  des  groupements 
humains,  à  l'exclusion  de  la  force; 
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2°  Que  les  questions  humanitaires  priment  les 
questions  nationales  et  locales; 

3°  Que  les  voies  de  communication  soient  con- 
sidérées comme  une  source  de  bien-être  commun; 

4°  Que  des  Tribunaux  Internationaux,  formés 
de  représentants  de  toutes  les  corporations  de  tous 
les  pays  et  de  citoyens  directement  élus  par  les  dif- 
férentes nations,  soient,  sans  délai,  constitués  pour 
juger  les  conflits  internationaux; 

5°  Que  des  mesures  restrictives  soient  apportées 
dans  la  fabrications  des  engins  meurtriers  et  que  la 
belle  découverte  de  la  locomotion  aérienne  ne  puisse 
servir  à  l'œuvre  de  mort; 

6°  L'Association  félicite  le  Comité  Jeune  Turc 
d'avoir  su  effectuer  une  révolution  pacifique  et  lui 
adresse  ses  meilleurs  vœux. 

Elle  félicite  aussi  les  Chefs  d'Etat  et  les  Mi- 
nistres qui,  dans  les  circonstances  présentes  si  dif- 
ficiles, ont  su,  jusqu'à  ce  jour,  conjurer  le  danger,  — 
que,  seul,  un  Tribunal  International,  normalement 
constitué,  suffirait  à  écarter  à  tout  jamais. 

7°  Félicite  la  nouvelle  organisation  pacifiste  des 
Etats  d'Amérique  qui  disposent  déjà  d'un  organe 
recteur  qui,  pour  ne  pas  être  celui  que  nous  préconi- 
sons, ne  constitue  pas  moins  une  garantie  de  paix 
relative  pour  ces  pays. 


A  MM.  Pauron  et  Subra  et  les  Membres  du  Go- 
mité  des  Postes,  Télégraphes  et  Téléphones. 

«  Messieurs, 

«L'Association  Médicale  Internationale  pour  ai- 
der à  la  suppression  de  la  Guerre  a,  dans  sa  réunion 
générale,  de  l'année  dernière,  considéré  qu'il  était 
de  son  devoir  d'intervenir  dans  les  querelles  intes- 
tines susceptibles  de  dégénérer  en  violents  conflits. 
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«L'art.  II  de  nos  statuts  dit  que  notre  Associa- 
tion a  pour  base  le  respect  de  la  vie  humaine  et  pour 
but  la  suppression  de  la  Guerre. 

«C'est  inspiré  de  ces  sentiments  que,  de  ma  pro- 
pre initiative,  je  me  suis  rendu  avec  le  secrétaire 
général  de  notre  Association  humanitaire,  le  Doc- 
teur Mazery,  à  votre  réunion  de  Tivoli- Vaux-Hall, 
où,  dans  un  bel  élan,  fut  votée  la  reprise  du  travail. 

«  C'est  imbu  de  cette  même  pensée  que  je  viens 
aujourd'hui,  émettre  le  vœu  et  exprimer  la  conviction 
que  vous  voudrez  bien  vous  pénétrer,  non  seulement 
de  vos  revendications,  mais  aussi  de  la  forme  sous  la- 
quelle vous  pourriez  les  présenter,  et  dont  les  consé- 
quences, tout  en  allant  à  l'encontre  de  vos  propres 
intérêts,  pourraient  porter  une  grave  atteinte,  à  la 
vie  nationale. 

«  Nous  voulons  voir  partout  de  bonnes  intentions. 
Notre  impartialité  nous  permet  de  nous  rendre  un 
compte  plus  exact  des  difficultés  qui  se  présentent 
et  qui,  faute  de  prévoyance,  pourraient  amener,  après 
une  guerre  fratricide,  une  guerre  étrangère. 

«Convaincu  que  vos  arguments  et  vos  décisions 
s'inspireront  de  la  seule  Raison  et  de  l'importance 
de  la  fonction  vitale  que  vous  occupez  dans  le  grand 
rouage  national,  je  vous  prie  d'agréer,  Messieurs, 
l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués 
et  les  meilleurs. 

«Dr  J.-A.  Rivière. 

«P.  S.  —  Il  ne  semble  d'ailleurs  pas  logique 
de  se  mettre  en  grève  contre  Monsieur  Tout  le 
Monde.  » 


RAPPORT  ANNUEL  DU  SECRÉTAIRE 
GENERAL  DE  L'ASSOCIATION  MÉDICALE 

INTERNATIONALE 
CONTRE  LA  GUERRE  —  D1  J.  MAZERY 


Paris,  21  mars  1909. 
Messieurs  et  chers  Confrères, 

Depuis  la  fondation  de  notre  œuvre  humanitaire 
c'est  la  quatrième  fois  que,  de  par  les  fonctions  que  je 
dois  à  votre  sympathie,  m'est  échu  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  des  actes  de  notre  Association. 

Je  m'acquitte  de  cet  agréable  devoir  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir  que  j'éprouve  une  légitime  fierté 
à  penser  que,  grâce  à  la  merveilleuse  activité  de 
notre  sympathique  Président  et  à  son  inlassable  dé- 
vouement, je  puis,  aujourd'hui  encore,  me  présenter 

à  vous  avec  une       valise  diplomatique  contenant 

des  documents  des  plus  intéressants. 

«Parler,  c'est  bien;  agir,  c'est  mieux»,  selon  le 
vieil  adage  —  Or,  Rivière,  c'est  l'Action  faite  Homme, 
et  le  succès,  vous  le  savez,  est  aux  hommes  d'action. 

Tout  d'abord,  Messieurs,  j'ai  une  pénible  mission 
à  remplir,  celle  de  vous  faire  part  de  la  perte  que  nous 
avons  éprouvée  en  la  personne  de  deux  de  nos  sym- 
pathiques confrères  :  le  Docteur  Martin,  de  Pouancé 
(Maine-et-Loire)  et  le  Docteur  Emile  Legrand  de 
Paris,  ce  dernier  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge,  à  38  ans  ! 

Le  Docteur  Martin  et  le  Docteur  Legrand  ont  été 
des  champions  de  la  première  heure,  dont  tout  le 
monde  admirait  la  noblesse  des  sentiments.  —  Ils 
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ont  laissé,  tous  deux,  d'unanimes  regrets  et  je  crois 
être  votre  fidèle  interprète  en  adressant  à  leurs  fa- 
milles éplorées  la  respectueuse  expression  de  nos 

sympathies  émues  

J'ai  une  autre  mission  dont  je  m'empresse  de 
m'acquitter  car  elle  m'est,  celle-là,  particulièrement 
agréable,  celle  d'adresser  toutes  les  plus  vives  et  plus 
sincères  salutations  du  Bureau  à  nos  aimables  et  très 
distingués  confrères  Antonelli  et  L.-H.  Boucher  pour 
la  haute  distinction  si  bien  méritée  dont  ils  ont  été 
l'objet.  Je  suis  certain  de  rendre  la  pensée  de  tous 
les  membres  de  l'Association  en  priant  les  nouveaux 
chevaliers  d'accepter  tous  nos  meilleurs  compli- 
ments. 

Messieurs,  au  début  de  l'année  écoulée,  un  con- 
flit d'intérêts,  qui  prit  tout  de  suite  un  caractère 
inquiétant,  s'est  élevé  parmi  quelques-unes  des  Répu- 
bliques latines  de  l'Amérique  du  Sud;  les  discussions 
s'envenimaient;  de  part  et  d'autre  on  se  montrait 
intransigeant;  déjà  on  mobilisait  et  la  guerre  une 
guerre  fratricide  entre  peuples  de  même  sang,  était 
imminente. 

D'heureuses  interventions  se  produisirent  alors; 
le  Président  Roosevelt,  à  qui  l'on  pourrait  justement 
donner  le  titre  de  Chef  d'Etat  Pacificateur,  qne  donna 
déjà  au  Roi  Edouard  VII,  dans  des  circonstances 
critiques,  notre  cher  Président  -  ■  dénomination  qui 
depuis,  a  fait  le  tour  du  monde  et  qui  lui  reste: 
Peace-Maker    -    le    Président    Roosevelt,  dis-je, 
s'interposa,  de  toute  son  influence,  auprès  des  anta- 
gonistes qui  reçurent,  d'autre  part,  au  nom  de  notre 
Association  humanitaire,  un  chaleureux  appel  au 
Bon  sens,  à  la  Sagesse  et  à  la  Raison,  appel  qu  a- 
dressa  aux  Présidents  des  trois  Républiques,  le  Doc- 
teur T.  Rivière  que  nous  félicitons  tous  de  son  inter- 
vention généreuse  et  qui  eut  le  plaisir  de  recevoir  des 
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Présidents  de  la  République  de  ces  trois  pays,  les 
lettres  particulièrement  flatteuses  pour  notre  œuvre, 
que  je  vais  vous  lire.  Ces  lettres  constituent  une 
réponse  aux  félicitations  que  nous  envoyâmes  aux 
gouvernants  qui  avaient  décidé  d'adopter  l'arbitrage 

Lettre  du  Président  de  la  République  de  Panama. 

Panama,  25  avril  1908. 
A  Monsieur  le  Docteur  J.  Rivière, 

25,  rue  des  Mathurins.  Paris. 

Monsieur, 

Son  Excellence  le  Président  me  charge  de  vous  accuser  ré- 
ception de  l'appréciable  lettre  que  vous  lui  avez  adressée  le 
27  mars,  au  nom  de  l'Association  Médicale  Internationale  pour 
aider  à  la  suppression  de  la  Guerre. 

Son  Excellence  a  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  les  félicita- 
tions cordiales  que  votre  illustre  Association  lui  a  fait  parvenir 
par  votre  organe,  et  il  me  prie  de  vous  dire  que  c'est  une  de 
ses  espérances  les  plus  véhémentes  de  contribuer  à  établir  et 
à  affermir  les  relations  amicales  entre  notre  République  et  les 
autres  Républiques  Sud-Américaines. 

Par  ordre  du  Président, 

Le  secrétaire  particulier, 

signé  :  CODAMINOT. 

Lettre  du  Président  de  la  République  de  Honduras. 

Tegucigalpa,  2  mai  1908. 

Monsieur  le  Président  de  l'Association  Médicale 
Internationale,  25,  rue  des  Mathurins,  Paris. 

Distingué  Monsieur, 

J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  estimable  lettre,  datée  du 
27  mars  de  l'année  courante,  dans  laquelle  je  suis  félicité  au 
nom  de  l'Association  pour  avoir  incité  mon  Gouvernement  à 
l'Arbitrage,  comme  un  moyen  prudent  de  résoudre  ses  difficul- 
tés extérieures. 

Je  réponds,  en  vous  envoyant,  ainsi  qu'aux  distingués  mem- 
bres de  votre  groupement,  mes  sincères  remerciements  et  je  sai- 
sis cette  occasion  pour  vous  exprimer  la  considération  et  l'affec- 
tueuse estime  de  votre  serviteur. 

Miguel  R.  Danild. 
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Lettre  du  Président  de  la  République  de  San-Salvador 

San-Salvador,  14  mai  1908. 

A  Monsieur  le  Docteur  J.-A.   Rivière,  Président 
de  l'Association  Médicale  Internationale  pour 
aider  à  la  suppression  de  la  Guerre, 

25,  rue  des  Mathurins,  Paris. 

Mon  cher  Monsieur, 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  la  lettre  dans  laquelle,  au 
nom  de  la  sympathique  Association  Médicale  Internationale  pour 
aider  à  la  suppression  de  la  Guerre,  vous  me  félicitez  de  ce  que 
le  Gouvernement  a  adopté  le  principe  de  l'Arbitrage  pour  ré- 
soudre les  différends  futurs. 

C'est  avec  plaisir  que  je  vous  adresse  en  retour  mes  sincères 
remerciements  pour  la  résolution  que  vous  avez  eu  l'obligeance 
de  me  communiquer. 

Agréez  les  sentiments  de  considération  distinguée  de  votre 
dévoué  serviteur. 

Signé:  (Illisible). 


Ces  trois  documents,  Messieurs,  dont  nous  avons 
lieu  d'être  fiers,  attestent  la  vitalité  de  notre  Associa- 
tion et  sont  une  preuve  nouvelle  de  la  légitime  in- 
fluence qu'a  définitivement  conquise  notre  œuvre  au- 
près des  Gouvernants. 

Le  Ve  Congrès  National  de  la  Paix  a  eu  lieu 
à  La  Rochelle  du  7  au  9  juin. 

Notre  distingué  Président,  le  Docteur  Rivière, 
vous  lira  une  lettre  des  plus  flatteuses  pour  notre  As- 
sociation, que  lui  adressa,  M.  Ch.  Ruyssen,  Profes- 
seur à  l'Université  de  Bordeaux  et  Président  du  Co- 
mité d'organisation  de  ce  Ve  Congrès  National. 

L'étroite  collaboration  qui  est  sollicitée  de  nous 
dans  cettre  lettre  montre  bien  combien  notre  aide 
et  nos  efforts  sont  appréciés  par  les  autres  Associa- 
tions pacifistes.—  Au  sujet  de  ce  Congrès,  qui  eut 
lieu  à  La  Rochelle,  en  juin  dernier,  permettez-moi 
de  vous  donner  lecture  de  la  lettre,  qu'à  cette  occa- 
sion, adressa  notre  Président  à  M.  Charles  Ruyssen. 
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Paris,  3  juin  1908. 

A  Monsieur  Ch.  Ruyssen,  Professeur  à  l'Université 

de  Bordeaux,  Président  du  Comité  d'organisation 
du  Ve  Congrès  National  de  la  Paix, 

29,  quai  Valin,  à    la  Rochelle. 

Monsieur  le  Président  et  cher  Collègue, 

Au  nom  des  membres  du  Bureau  de  notre  Association 
Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre, 
comme  en  mon  nom  personnel,  je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien 
transmettre  aux  distingués  membres  de  votre  Bureau  et  d'agréer 
pour  vous-même,  tous  les  vœux  que  nous  formons  pour  le  succès 
du  Ve  Congrès  National  de  la  Paix. 

Je  vous  serai  reconnaissant  d'être,  en  cette  circonstance, 
notre  interprète  auprès  des  Congressistes  et  de  leur  dire  combien 
nous  sommes  de  cœur  avec  eux  dans  cette  belle  lutte  pacifique 
du  Droit  contre  l'Arbitraire,  de  l'Humanité  contre  le  Barbarie. 

Avec  tous  nos  meilleurs  souhaits  renouvelés,  je  vous  prie 
d'agréer,  Monsieur  le  Président  et  cher  Collègue,  l'expression 
de  mes  sentiments  les  plus  distingués  et  les  meilleurs. 

Pour  le  Bureau  de  l'Association  Médicale  Internationale, 

Le  Président, 
Dr  J.-A.  RIVIÈRE. 

Messieurs,  le  XVIIe  Congrès  Universel  "de  la 
Paix  qui,  cette  année,  a  eu  lieu  à  Londres  du  27  au 
31  juillet,  a  eu  un  succès  sans  précédent. 

Ce  succès  n'a  cependant  pas  surpris  les  esprits 
avertis.  Nulle  ville  ne  pouvait  être  mieux  choisie 
pour  une  manifestation  grandiose,  dans  ce  cadre  ma- 
gistral de  Vie  intense  et  de  Liberté  qui  constitue 
la  nation  anglaise  de  nos  jours;  et  les  éminents  Gou- 
vernants, épris  d'Humanité  profonde  qu'elle  a  su  se 
donner,  ont  offert  au  monde  un  admirable  exemple 
de  solidarité  humaine,  qu'avec  l'aide  précieuse  de 
notre  propre  pays  et  d'autres  puissances  amies,  elle 
a  su  imposer  dans  l'esprit  des  plus  belliqueux. 

On  a  dit  de  Napoléon  I"  qu'il  avait  été  un  soldat 
de  génie,  servi  par  des  lieutenants  de  génie;  on 
peut  dire  d'Edouard  VII  que  si  la  cause  du  Pacifisme 
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raisonné  est  déjà  presque  gagnée  parmi  toutes  les  na- 
tions, c'est  qu'elle  a  eu  pour  principal  champion  un 
puissant  souverain,  épris  de  pure  Justice  et  secondé 
par  des  Ministres  d'un  libéralisme  éclairé. 

Nous  avons  tenu,  Messieurs,  à  être  brillamment 
représentés  dans  cet  éclatant  aéropage  de  la  Paix 
qui  allait  tenir  ses  Assises,  dans  la  ville  la  plus  indé- 
pendante de  l'Univers,  et  sous  le  patronage  officiel 
même  du  «Roi  Pacificateur»  pour  répéter  l'expres- 
sion, déjà  historique,  de  notre  ami  Rivière. 

C'est  pourquoi  nous  nous  sommes  assuré  de  pré- 
cieux concours. 

Parmi  les  éminents  et  sympathiques  confrères 
qui  avaient  accepté  de  nous  représenter  à  cet  impor- 
tant Congrès,  je  vous  citerai  :  _ 

Le  Pr  Bouchard,  de  l'Institut;  le  sénateur  Petit- 
iean-  le  Pr  J.-E.  Manrique,  ministre  plénipotentiaire 
de  Colombie  en  France,  le  D'  J,A.  Rivière,  notre 
dévoué  Président,  le  Antonelli,  le  D'  Phihppeau, 
nos  sympathiques  collègues  du  Bureau;  nos  aima- 
bles et  distingués  confrères,  les  D™  Maison,  Estrada, 
Biousse,  Dagincourt,  Méja,  etc. 

A  son  arrivée  en  Angleterre,  notre  importante 
délégation  fut  renforcée  par  l'adjonction  de  quel- 
ques autres  délégués  de  nationalité  anglaise  et  étran- 
gère: MM.  les  D»  Knowsley  Sibley;  H.  Oppenhei- 
mer-  T.  Bokenham,  Roberson  Day,  etc.,  etc.. 

Te  suis  heureux  de  faire  entendre  ici  la  belle 
allocution  que  prononça  à  Londres,  notre  Président, 
et  de  vous  dire  le  chaleureux  accueil  qu'il  rencontra, 
à  cette  occasion,  en  Angleterre: 

Allocution  du  Docteur  J.- A.  RIVIÈRE 
Monsieur  le  Président,  Mesdames,  Messieurs, 
L'Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  sup- 
press^on Te  la  Guerre  a  tenu,  dans  cette  imposante  mamfestatmn 
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de  la  Paix,  rehaussée  encore  par  le  haut  appui  de  sa  Majesté  le 
Grand  Roi  Pacificateur  et  la  présence  d'éminents  ministres  d'un 
pays  hautement  humanitaire,  à  apporter  sa  pierre  à  cet  édifice 
sacré  que  la  bonne  volonté  des  nations  contribue  chaque  jour 
à  consolider. 

Le  Médecin,  comme  le  Ministre  du  Culte  si  dignement  re- 
présenté dans  ce  Congrès,  est  appelé  à  voir  de  près  les  misères 
physiques  et  morales  et  à  y  compatir.  Son  caractère  et  ses  fonc- 
tions le  mettent  à  même  de  raffermir  les  esprits  défaillants,  de 
prévenii  ou  de  redresser  bien  des  erreurs,  de  répandre  autour  de 
lui  les  paroles  de  Raison  et  de  Concorde. 

Depuis  la  fondation  de  notre  œuvre,  nous  avons,  dans  les 
moments  les  plus  troublés,  alors  que  l'horizon  politique  sem- 
blait chargé  de  nuages  menaçants,  au  milieu  d'une  opinion  pes- 
simiste et  égarée,  nous  avons  fait  parvenir  nos  arguments  à  tous 
ceux  qui,  soit  dans  la  Presse,  soit  dans  le  corps  diplomatique  et 
législatif,  dans  le  monde  des  Arts  et  la  Littérature,  exercent 
une  influence  quelconque  dans  les  affaires  mondiales. 

Auprès  de  tous  nous  nous  sommes  efforcé  de  faire  ressortir 
qu'une  guerre,  à  l'époque  actuelle,  est  aussi  funeste  au  vain- 
queur qu'au  vaincu  et  équivaut  à  un  recul  de  l'esprit  humain. 

Nous  avons  assisté,  en  ces  derniers  temps,  à  une  évolution 
rapide  autant  qu'inespérée  dans  la  mentalité  des  peuples,  évolu- 
tion qui  a  permis  à  d'éminents  chefs  d'Etat,  pacifistes  par  sen- 
timents autant  que  par  principe,  de  nouer  ces  alliances  et  ces  en- 
tentes cordiales,  aurore  d'un  monde  nouveau. 

Nos  espoirs  dans  une  Humanité  meilleure,  nous  les  fondons, 
non  seulement  sur  une  rééducation  rationnelle  des  masses  mais 
sur  notre  conception  d'une  justice  reposant  sur  la  constitution 
de  deux  Tribunaux:  l'un  le  «  Tribunal  International  »,  composé 
des  délégués  de  corporations  de  chaque  pays;  l'autre  «  le  Tribu- 
nal Humanitaire  »,  composé  de  représentants  élus  par  les  ci- 
toyens de  chaque  nation  et  nous  estimons  que  les  sanctions  de 
Tribunaux  semblables  que  pourrait  appuyer,  au  besoin,  une 
police  internationale,  seraient,  à  elles  seules,  suffisantes;  comme 
c'est  aussi  notre  conception  que  la  santé'  internationale,  comme 
la  santé  nationale  et  individuelle,  relèvent  du  libre-échange. 

Le  monde  n'est  point  encore  assez  peuplé  pour  que  les 
activités  personnelles  ne  puissent  s'y  donner  libre  carrière;  la 
science  et  l'observation  des  faits  se  chargent  chaque  jour  de 
démontrer  la  solidarité  de  l'Humanité. 


A  la  Conférence  des  Instituteurs  qui  se  tint  le  3 1 
juillet,  sous  la  Présidence  de  Sir  John  MacdonelL, 


184 


ASSOCIATION  MEDICALE  INTERNATIONALE 


à  l'occasion  de  ce  même  Congrès  de  la  Paix,  notre 
dévoué  Président  fit  entendre  ces  judicieuses  paroles  : 

Monsieur  le  Président,  Mesdames,  Messieurs, 

L'esprit  qui  préside  à  la  réunion  d'aujourd'hui  montre  bien 
l'importance  du  chemin  parcouru  en  ces  dernières  années. 

Cette  Assemblée  d'éducateurs,  une  des  élites  intellectuelles 
de  ce  grand  pays  de  Liberté,  marque  un  progrès  incontestable 
vers  l'émancipation  de  la  Pensée  et  un  acheminement  certain 
vers  la  Raison  qu'aveuglait  l'Ignorance. 

Refaire  l'opinion,  c'est  remonter  un  courant;  il  est  malaisé 
de  se  faire  entendre  de  l'âge  mûr  et  il  semble  plus  difficile  en- 
core de  créer  de  toutes  pièces  une  mentalité  nouvelle  chez  des 
hommes  faits,  privés  dans  leur  enfance  des  bienfaits  de  l'Ins- 
truction et  que,  partant,  l'esprit  de  routine  et  les  habitudes 
ancestrales  semblent  avoir  rendus  plus  rebelles  à  la  juste  compré- 
hension d'une  justice  sans  violences  par  ce  qu'appuyée  sur  la 
seule  raison  qui  régira  les  nations  dans  un  avenir  prochain. 

C'est  au  jeune  cerveau,  à  cette  cire  malléable  de  la  Pensée; 
c'est  au  cœur,  aux  sentiments  de"  l'enfance,  point  encore  battus 
par  les  tourmentes  de  la  vie,  qu'il  faut  s'adresser,  qu'il  faut 
frapper  sans  relâche,  qu'il  faut  parler  le  langage  de  l'Equité,  de 
la  vraie  Justice,  de  l'Humanité  1 

Ce  n'est  donc  point  seulement  une  rééducation  qu'il  faut 
tenter  auprès  de  l'âge  mûr;  c'est  une  éducation  nouvelle,  c'est 
une  morale  nouvelle  qu'il  faut  enseigner  dès  le  berceau  et  dès 
l'école. 

Alors  l'Humanité  récoltera  une  riche  moisson.  Adulte, 
l'homme  pratiquera  les  saines  théories  apprises  dès  l'enfance;  sa 
conscience,  faite  de  logique,  se  révoltera  contre  toute  atteinte  à 
la  Raison,  et  lorsque,  parfois,  en  feuilletant  l'histoire  du  Passé, 
ses  yeux  tomberont  sur  les  pages  sanglantes  qu'y  ont  écrites  les 
nations,  au  nom  du  Droit  et  de  la  Justice,  un  immense  étonne- 
ment,  une  vaste  pitié  s'empareront  de  tout  son  être  et  il  restera 
rêveur  en  songeant  que  le  siècle  qui  apporta  au  monde  la  vapeur, 
l'électricité,  la  locomotion  aérienne,  que  le  siècle  qui  produisit 
des  génies  dans  l'art  de  penser,  de  construire  et  de  guérir,  assis- 
tait, impuissant,  à  la  ruée  sanglante  de  races  et  de  nations  s'en- 
tr'égorgeant  pour  sauvegarder  ou  imposer  une  religion,  un  intérêt 
particulier,  ou  seulement  un  principe  d'orgueil  ou  de  gloriole! 

Cette  éducation,  cette  morale  nouvelles  qui  feront  l'homme 
de  Demain,  c'est  vous,  Messieurs,  qui  l'enseignez.  C'est  pour- 
quoi votre  rôle  est  si  noble  et  qu'il  est  ici  prépondérant.  C'est 
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pourquoi  tous  les  hommes  de  bien  ont  les  yeux  fixés  sur  ce 
faisceau  d'âmes  généreuses  que  vous  formez  ici  et  qui  sauront, 
par  une  étroite  union,  par  leur  esprit  hautement  éclairé  et  frap- 
pé au  coin  d'une  expérience  assagie,  faire,  d'enthousiasme, 
jaillir  des  cœurs  des  jeunes  générations  les  mots  sacrés  de 
Justice  et  d'Humanité  1 

Un  autre  fait  d'une  importance  capitale  est  celui- 
ci?  Ce  XVIIe  Congrès  de  la  Paix  a  été  immédiate- 
ment suivi  à  Londres  du  Ier  Congrès  International 
du  libre-échange  qui  eut  lieu  dans  les  mêmes,  lo- 
caux. Notre  Président  dont  les  organisateurs  connais- 
saient les  convictions  au  point  de  vue  de  l'étroite  re- 
lation qui  lie  le  pacifisme  au  libre-échange  avait 
été  sollicité  de  faire  partie  de  ce  Congrès. 

Un  Congrès  de  Droit  International  s'est  tenu 
à  Florence,  le  Ier  août  dernier. 

En  raison  même  de  l'ampleur  que  devaient  y 
prendre  certaines  questions  et  des  conséquences  qu'el- 
les pouvaient  avoir  au  point  de  vue  des  relations 
internationales  dans  les  circonstances  critiques  du  mo- 
ment, notre  Président  adressa  au  Congrès  la  dépêche 
suivante  : 

Formons  vœux  pour  établissement  Tribunal  International. 

Dr  J.-A.  Rivière. 

Deux  mois  après  la  grandiose  manifestation  pa- 
cifiste, qui,  sous  forme  du  XVIIe  Congrès  Internatio- 
nal de  la  Paix,  eut  lieu  à  Londres  et  que  je  viens 
de  relater,  se  tenait,  dans  la  même  ville  un  Congrès 
de  l'Education  Morale  —  les  exigences  de  notre  pro- 
fession n'ont  pas  permis  un  second  déplacement  en 
Angleterre.  Notre  Président  regretta  d'autant  plus 
ce  fâcheux  contre-temps  qu'il  a  toujours  estimé,  com- 
me vous,  que  l'Education  joue  un  rôle  primordial 
dans  l'évolution  de  la  grande  famille  humaine  et  que, 
seule,  une  éducation  raisonnée  commencée  au  ber- 
ceau de  l'enfant,  fera  de  lui  l'homme  qu'espère,  qu'at- 
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tend  la  Civilisation  de  Demain:  un  homme  affranchi 
de  préjugés,  un  être  de  Justice  et  de  saine  Raison. 

C'est  pénétré  de  ces  sentiments,  qu'au  nom  de 
notre  Association,  Rivière  fit  parvenir  au  Président 
de  cet  important  Congrès  le  télégramme  que  voici: 

Forme  vœux  pour  qu'Enseignement  futur  soit  plus  ration- 
nel et  plus  humain. 

Dr  J.-A.  Rivière. 

Au  sujet  de  l'Education  Morale,  notre  sympathi- 
que Président  a  fait  des  démarches  auprès  des  Com- 
pagnies qui  centralisent  l'industrie  du  Cinématogra- 
phe pour  leur  demander  d'exclure  de  la  scène,  les 
crimes,  les  spectacles  de  violence  et  les  actes  d'immo- 
ralité; et  de  se  servir  au  contraire  de  cette  merveil- 
leuse invention  pour  la  saine  éducation  des  masses. 

Pareilles  suggestions  ont  été  faites  au  sujet  du 
Théâtre. 

Notre  actif  et  sympathique  Président  ne  manque 
pas  une  occasion  de  servir  utilement  la  grande  et 
belle  cause  que  nous  défendons. 

En  voici  de  nouvelles  preuves  : 

Télégramme  envoyé  au  Président  du  Conseil  des  Ministres 

de  Bulgarie. 

Paris,  14  octobre  1908. 

Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la  sup- 
pression de  la  Guerre  attire  l'attention  de  votre  Gouvernement 
sur  le  bel  exemple  donné  par  les  Jeunes  Turcs  et  sur  ce  fait 
que  la  Guerre  est  un  procédé  barbare.  Les  conflits  internationaux 
relèvent  du  Tribunal  International. 

Le  Président: 
Dr  J.-A.  Rivière. 

Cette  dépêche  constitue  un  document  particuliè- 
rement suggestif  et  qui  arriva  à  son  heure  au  milieu 
d'événements  critiques  alors  que  le  gouvernement 
Bulgare  parlait  d'ultimatum,  et  dans  ce  bouleverse- 
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ment  .général  des  esprits  en  Orient,  qui  menaça  la 
paix  du  monde  entier. 

La  jeune  Turquie  a,  en  effet,  dans  ces  graves 
circonstances,  fait  preuve  d'une  abnégation  qui  lui 
a  concilié  les  sympathies  universelles,  et  dont  les 
amis  de  la  Paix  se  réjouiront  avec  nous. 

Quelques  jours  plus  tard,  lors  de  la  visite  du 
Kaiser  à  l'Empereur  d'Autriche,  alors  que  la  situa- 
tion prenait  une  tournure  des  plus  graves  et  que  1  at- 
titude de  l'Autriche  et  de  l'Allemagne  semblait  grosse 
de  menaces,  notre  clairvoyant  Président  adressait 
le  télégramme  suivant  à  l'Empereur  d'Allemagne  et 
au  Président  du  Conseil  des  Ministres  d'Autriche: 

Dimanche,  8  novembre  1908;  8  heures  matin. 
L'Humanité,  consciente  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs, 
réclame  Tribunal  International  pour  juger  Conflits  Internatio- 

naux.  _ 

Dr  J.-A.  Rivière. 

Président  de  l'Association  Médicale  Internationale 

pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre. 


Délégation  Permanente  des  Sociétés  françaises 
de  la  Paix  —  Manifestation  du  18  février  1909 
—  Banquet  de  la  Paix 

Chaque  année,  Messieurs,  les  Pacifistes  du  mon- 
de entier,  organisent  au  mois  de  février,  des  mani- 
festations en  l'honneur  de  la  Paix. 

Toutes  les  Associations  Pacifistes  reconnues  sont 
conviées  à  ces  manifestations. 

La  Délégation  Permanente  des  Sociétés  Fran- 
çaises de  la  Paix  donne,  à  ces  occasions,  un  banquet, 
en  l'honneur  de  la  personnalité  et  du  peuple  qui, 
dans  l'année  écoulée,  ont,  par  leurs  actes,  le  plus 
mérité  de  l'Humanité. 

C'est  ainsi  que,  cette  année,  le  Banquet  Paci- 
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fiste  a  été  offert  à  son  Excellence  Naoum-Pacha,  am- 
bassadeur de  Turquie  à  Paris  et  sous  sa  Présidence, 
pour  commémorer  la  belle  conduite  des  Jeunes  Turcs 
préconisant  une  solution  raisonnée  de  différends  qui, 
avec  d'autres  hommes  et  en  d'autres  époques,  eussent 
ensanglanté  l'Europe. 

Notre  Association  a  participé  à  cette  manifes- 
tation en  la  personne  de  notre  Président  et  de  plu- 
sieurs sympathiques  Confrères. 

Le  succès,  est-il  besoin  d'ajouter,  a  justifié  une 
fois  de  plus,  le  noble  but  poursuivi. 

Tel  est  Messieurs,  le  compte-rendu  aussi  fidèle 
que  possible,  de  notre  rôle  en  l'année  écoulée. 

Le  chemin  parcouru  en  si  peu  d'années,  vous  le 
reconnaîtrez,  est  considérable. 

Grâce  à  la  ténacité,  au  dévouement,  à  l'activité 
inlassable  de  notre  Président,  notre  œuvre  a  conquis 
droit  de  cité  chez  toutes  les  nations.  Elle  y  est  res- 
pectée, estimée,  honorée,  son  pouvoir  s'accroît  chaque 
jour  avec  son  influence. 

Mais  notre  succès  ne  saurait  nous  faire  oublier 
celui  qui,  pour  l'obtenir,  est  chaque  jour  sur  la  brèche 
et  qui,  modeste  autant  que  courageux,  faisant  abs- 
traction de  toute  personnalité,  ne  veut  voir  en  son 
succès  que  celui  de  la  Raison  triomphante.  Je  crois 
donc,  être  votre  fidèle  interprète  en  adressant  à  Ri- 
vière, notre  cher  Président,  nos  plus  vives  félicitations, 
et  je  vous  dirai  pour  terminer  que,  cette  année  en- 
core, il  a  assuré,  seul,  tous  les  frais  de  notre  œuvre. 

Dr  J.  MAZERY. 

Secrétaire  Général  de  l'Association. 


RÉUNION  GÉNÉRALE  ANNUELLE 
DU  21  MARS  1910 


A  leur  Réunion  générale  annuelle  au  Siège  social, 
25,  rue  des  Mathurins,  Paris,  sous  la  Présidence 
du  Docteur  J.-A.  Rivière,  président-fondateur  de 
l'Œuvre,  les  membres  de  l'Association  Médicale  In- 
ternationale contre  la  Guerre  ont  décidé: 

Que  le  Ier  CONGRES  de  l'Association  Médicale 
Internationale  contre  la  Guerre,  se  tiendra  à  Paris, 
en  juin  191 1. 

L'Assemblée  vote,  par  acclamations,  des  félicita- 
tions au  Docteur  Rivière,  pour  la  grande  et  fructueuse 
propagande  pacifiste,  à  laquelle  il  s'est  adonné  de- 
puis 5  ans  —  mission  particulièrement  ingrate  — ; 
pour  avoir  amené  au  Congrès  plus  de  mille  adhérents, 
par  la  seule  voie  de  son  journal:  les  «Annales  de 
Physicothérapie»  et  pour  avoir  assumé,  à  lui  seul, 
tous  les  frais  de  cette  vaste  Association,  avec  un  désin- 
téressement qui  n'a  d'égal  que  le  succès  obtenu. 

Sur  la  proposition  du  Président,  les  vceux  sui- 
vants ont  été  votés  à  l'unanimité. 

i°  Que,  seules,  les  sympathies  et  les  affinités 
interviennent  dans  le  groupement  des  collectivités; 

2°  Que  les  groupements  nationaux  veuillent  bien 
se  pénétrer  de  l'idée  que  le  bien-être  général  relève 
de  l'activité  individuelle,  comme  de  l'effort  collée- 
tif; 

30  Que  les  entraves  apportées  dans  les  échanges 
internationaux  prennent  fin; 
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4°  Que  l'Humanité  ne  saurait  trop  protester  con- 
tre l'immobilisation  des  capitaux  et  des  énergies  sur 
terre  et  sur  mer; 

5°  Qu'en  attendant  l'établissement  facile  de  tri- 
bunaux recteurs,  que  nous  avons  toujours  réclamés, 
la  société  entière  s'attache  à  réformer  l'éducation  gé- 
nérale, afin  que  l'homme  cesse  de  voir  un  ennemi 
dans  son  voisin; 

6°  Que  cette  rééducation  soit  l'œuvre  des  gouver- 
nements dont  la  mission  première  est  de  veiller 
sur  le  bien-être  général  de  la  nation; 

7°  Que  les  écrits  et  les  images  ne  puissent  servir 
à  la  contamination  des  cerveaux,  non  plus  que  les 
spectacles  de  tous  genres; 

8°  Que  les  grands  principes  de  Solidarité  et 
d'Humanité  soient,  sous  forme  de  tableaux,  affichés 
dans  les  écoles,  usines,  ateliers  et  autres  lieux. 

9°  Que  les  syndicats  corporatifs  dissipent  tous 
préjugés  et  cessent  leurs  luttes  fratricides  pour  coopé- 
rer à  l'œuvre  commune. 

io°  Que  les  administrations  communales,  pro- 
vinciales, nationales  et  internationales,  concourent  à 
l'harmonie  universelle,  par  la  bonne  entente,  l'uni- 
fication des  monnaies,  des  poids,  des  mesures,  des 
lois,  comme  aussi  par  le  libre-échange. 

L'Assemblée  se  sépare  après  un  vote  de  félici- 
tations à  la  presse  de  tous  pays,  qui,  par  la  large 
publication  donnée  à  ses  vœux  et  à  ses  actes,  a  si 
puissamment  contribué  à  répandre  ses  idées  et  ses 
vues. 

Le  Secrétaire  Général, 
Dr  J."  Mazery. 

Ont  pris  part  à  la  discussion  générale,  MM. 
les  Drs  Garcia,  Mazery,  Peyré,  O.  Alvarez  Canas, 
E.  Lux,  C.  Hahn,  Estrada;  Lauffmann;  Rivière; 
Kolbé,  Angelby,  E.  Mesnard,  Antonelli,  Hulman,  de 
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Torrés-Mendiola,  Barré,  Suarez  de  Mendoza,  Da- 
gincourt,  Péan. 

Allocution  du  Président. 

«  Mes  chers  Confrères, 

«C'est  la  cinquième  fois,  depuis  la  fondation 
de  notre  œuvre  humanitaire,  que  j'ai  l'honneur  et  le 
plaisir  de  présider  cette  réunion. 

«Notre  mission,  cette  année,  a  été  particulière- 
ment facilitée,  en  ce  sens  que,  dans  ces  douze  derniers 
mois,  nous  avons  marché,  sans  tiraillements,  à  l'unis- 
son de  la  conscience  universelle.-  Nous  Savions 
pas  à  prêcher  des  convertis  :  le  Pacifisme,  cette  an- 
née, ayant  été  l'âme  dirigeante  des  chefs  d'Etat, 
après  qu'il  eût  germé  dans  l'esprit  des  peuples. 

«Dans  nos  statuts,  nous  nous  étions  fixé  une 
période  de  six  ans  pour  le  renouvellement  de  notre 
Bureau  et  pour  notre  Congrès. 

«  Ce  Congrès,  comme  tous  les  premiers  Congrès, 
représentait  un  travail  de  mise  en  train  considérable, 
et  d'autant  plus  difficile  à  mener  à  bonne  fin,  que 
nous  n'avons  pas  rencontré  tous  les  concours  sur  les- 
quels nous  étions  en  droit  de  compter.—  Il  est  vrai 
qu'on  nous  avait  prédit  que  nous  ne  réunirions  pas 
trois  médecins  sur  le  terrain  nouveau  qUe  nous  avions 
choisi!...  Les  chiffres,  heureusement,  sont  plus  élo- 
quents: après  un  effort  considérable  et,  j'ose  le  dire: 
insoupçonné,  nous  sommes  parvenus  à  amener  à  no- 
tre Congrès  une  phalange  des  plus  respectables  d'ho- 
norables praticiens  de  tous  les  pays.  (1006  directe- 
ment incrifs  ici). 

«Il  nous  reste  à  déterminer  les  rapports  et  les 
questions  à  discuter,  ainsi  que  l'organisation  maté- 
rielle du  Congrès.  Dans  ce  but,  je  viens  vous  pro- 
poser de  nous  permettre  d'adjoindre  aux  membres 
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de  notre  Bureau  permanent,  un  certain  nombre  de 
confrères  actifs  et  de  bonne  volonté,  qui,  avec  les 
premiers,  formeraient  le  Comité  d'organisation  de 
notre  premier  Congrès. 

«Il  conviendrait,  d'autre  part,  d'en  fixer  l'épo- 
que, approximativement  du  moins.  Le  mois  de  juin 
aurait  nos  préférences.  A  défaut  d'autres  attractions, 
nous  ne  devons  pas  oublier  que  c'est  le  mois  du  Grand 
Prix  de  Paris  et,  qu'à  ce  moment,  l'exode  vers  la 
mer  et  la  montagne  n'a  pas  encore  commencé;  c'est 
aussi  l'époque  de  l'affluence  des  étrangers  à  Paris. 

«En  dehors  de  ces  légitimes  préoccupations, 
qu'il  nous  soit  permis  de  nous  reporter  au  temps  où 
nous  avons  fondé  notre  groupement  et  de  mesurer 
l'espace  parcouru: 

«Une  chose  me  frappe  tout  d'abord:  l'utopie 
d'alors  est,  aujourd'hui,  chose  acceptée;  nos  premières 
appréhensions  se  sont  évanouies;  notre  embarras, 
j'allais  dire:  notre  gêne  du  premier  jour,  s'est  trans- 
formée en  une  quiétude  absolue. 

«  Je  me  souviens  encore  d'un  confrère,  ami  cepen- 
dant, qui,  après  nos  premiers  actes,  me  dit,  dans  un 
moment  d'exaltation  difficile  à  rendre,  que  si  la  guer- 
re était  déclarée  entre  l'Allemagne  et  la  France, 
il  serait  le  premier  à  demander  que  je  sois  fusillé 
sur  la  place  de  la  Concorde,  et,  ajouta-t-il,  vous  ne 
soupçonnez  pas  ce  que  ferait,  dans  ce  cas,  la  fureur 
populaire. 

«  Notre  action  cependant  était  internationale  ;  elle 
avait  été  aussi  importante  à  l'Etranger  qu'en  France. 
—  Partout,  nous  avions  montré  qu'une  guerre,  de  nos 
jours,  équivalait  à  l'anéantissement  des  belligérants, 
au  plus  grand  profit  d'un  troisième  larron  —  chose 
admise  par  tous,  aujourd'hui. 

«  A  notre  première  réunion,  nous  mesurions  cha- 
cune de  nos  paroles  et  nous  allâmes  jnsqu'à  remplacer 
dans  notre  Association  les  mots  jugés  trop  énergiques, 
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de  «Contre  la  Guerre»  par  ceux, plus  timorés :« Pour 
aider  à  la  suppression  de  la  Guerre»,  qui  forment 
partie  du  titre  actuel  de  notre  Association. 

«En  raison  même  de  la  marche  heureuse  et 
rapide  des  événements  et  du  changement  qui  s'est 
opéré  dans  la  mentalité  générale,  je  viens  vous  pro- 
poser, Messieurs,  de  rétablir  notre  devise  première, 
de  déployer  notre  premier  drapeau  et  d'écrire  à  l'a- 
venir: «Association  Médicale  Lit er nationale  contre  la 
Guerre  ». 

«Notre  premier  Congrès  serait  alors  ainsi  dé- 
nommé : 

«  Premier  Congrès  de  l'Association  Médicale  Inter- 
nationale contre  la  Guerre». 

«  L'idée  a  si  bien  marché,  et  les  choses  ont  à  ce 
point  changé,  que  l'obstacle  ne  réside  plus,  comme 
nous  le  disions,  lors  de  nos  premières  réunions,  du 
côté  des  monarques  et  des  chefs  de  Gouvernement, 
qui  tous,  aujourd'hui,  briguent  à  l'envie  le  titre  de 
pacificateurs. 

«  L'idée  juste,  transportée,  à  des  moments  psy- 
chologiques, sur  tous  les  terrains,  a  rapidement  fruc- 
tifié. L'aberration  a  fait  place  à  la  réalité,  la  mal- 
veillance à  la  bonté,  l'iniquité  à  la  justice,  la  bar- 
barie à  la  civilisation. 

«  Pour  éteindre  à  jamais  le  sentiment  de  la  Guer- 
re dans  l'esprit  des  foules,  il  faut  faire  naître 
une  ère  nouvelle,  d'où  serait  bannie  cette  mentalité 
d'antan  qui  apparaît,  aujourd'hui,  comme  la  honte  de 
l'Irhimanité. 

«  Pour  cela,  mes  chers  amis,  je  viens  vous  deman- 
der de  nous  permettre  d'organiser  et  de  demander 
à  nos  adhérents  d'organiser  des  Conférences  popu 
laires  où  le  médecin,  ce  prêtre  des  anciens  temps, 
viendrait,  nouvel  apôtre,  apporter  sa  parole  de  Conci- 
liation et  de  Paix. 

«Dr  J.-A.  Rivière.  » 
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«  Mes  chers  Confrères, 

«  C'est  aujourd'hui,  à  midi,  que  s'est  ouverte  la 
saison  printanière,  et  une  heureuse  coïncidence  a  vou- 
lu que  ce  fut  encore  le  jour  de  notre  réunion  annuelle. 

«Aux  frimas,  aux  tristesses  de  l'hiver  va  suc- 
céder le  sourire  d'avril  et,  à  cet  apaisement  des  élé- 
ments, à  ce  renouveau  de  la  nature,  vous  apporterez, 
par  votre  présence,  comme  un  encouragement  et  une 
approbation  :  la  paix  raisonnée  dans  l'apaisement  des 
consciences  I 

«Aussi  bien,  je  m'en  voudrais,  dans  l'éclosion 
de  ce  premier  rayon  de  soleil,  d'attrister  votre  pensée 
par  la  lecture  d'un  long  rapport.  Je  me  dois  cependant 
à  la  mission  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier 
et  que  j'accomplis  ce  soir,  pour  la  cinquième  fois, 
avec  le  même  plaisir  que  le  jour  où  je  la  reçus  de 
votre  confiance  et  de  votre  amitié. 

«Les  événements,  d'ailleurs,  comme  vous  l'a  dit 
notre  cher  Président,  ont,  cette  année,  singulièrement 
facilité  cette  mission. 

«Les  bienfaits  de  la  Paix,  dans  cette  période 
écoulée,  malgré  les  sérieuses  difficultés,  qu'en  plu- 
sieurs circonstances,  ont  soulevées  de  graves  pro- 
blèmes de  politique  internationale,  ont  pu  être  conser- 
vés aux  nations. 

«Il  nous  plaît  de  constater,  aujourd'hui,  que  ce 
mot  de  «  Pacifisme  »  qui  effrayait,  il  y  a  peu  de  temps 
encore,  les  consciences  les  moins  timorées,  qui  était 
presque  imputé  à  crime,  est,  à  l'heure  présente,  sur 
toutes  les  bouches,  sinon  dans  tous  les  cœurs,  ce  qui 
sera  l'œuvre  de  Demain  ! 


CONTRE  LA  GUERRE 


195 


«  Mais,  ce  résultat,  vous  le  savez,  mes  chers  Con- 
frères, au  prix  de  quels  efforts  il  a  été  obtenu  !  Au 
risque  de  blesser  sa  modestie,  je  ne  crains  pjas  de  dire 
que  notre  Président  peut  revendiquer  une  bonne  part 
de  contribution  dans  cet  apaisement  de  la  conscience 
universelle. 

«  Il  a  été  à  la  tâche; 

«Il  est  juste  qu'il  soit  à  l'honneur  1 

«  Il  faut  connaître  Rivière,  il  faut  l'avoir  vu  sur 
la  brèche,  avec  son  énergie,  sa  ténacité,  son  courage, 
son  effort  inlassable  et  continu  pour  mesurer,  à  sa 
valeur,  l'œuvre  qu'il  a  accomplie...,  œuvre  particuliè- 
ment  ingrate,  comme  je  peux  vous  l'affirmer. 

«Puisant  ses  seules  ressources  dans  ses  convic- 
tions généreuses,  poursuivant  uniquement  le  triom- 
phe de  l'Idée,  il  a  su,  en  cinq  ans,  grouper  sous 
notre  drapeau,  une  phalange  imposante  d'esprits 
éclairés  de  toutes  les  nations. 

«Qui  saura  jamais  l'effort  accompli? 

«Qui  se  douterait  que,  pour  recueillir  une  seule 
adhésion,  il  a  fallu  plus  de  15.000  sollicitations  par 
la  voie  des  «Annales  de  Physicothérapie»?  et  vous 
comprendrez  mieux  ainsi,  mes  chers  Confrères,  le 
prix  de  revient  de  chacun  de  nos  adhérents,  sans 
parler  du  labeur  qui  vient  s'y  ajouter. 

«  Sans  mentionner  les  adhésions  données  direc- 
tement à  nos  représentants  à  l'Etranger  et  qui  ne 
nous  sont  point  encore  parvenues,  nous  avons  (inscrits 
sur  nos  registres)  mille  six  confrères  de  toutes  na- 
tionalités ! 

«  Or,  Messieurs,  si  nous  exceptons  une  ving- 
taine d'adhésions,  obtenues  par  l'aimable  intermé- 
diaire de  notre  sympathique  confrère,  le  Docteur  Lu- 
cien Graux,  directeur  de  la  «  Gazette  Médicale  de 
Paris»,  comme  aussi  par  l'intermédiaire  du  colonel 
Docteur  George  Brown,  vice-président  aux  Etats- 
Unis  de  notre  groupement  humanitaire,  du  Docteur 
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William  Benham  Snow  de  New-York,  et  du  Docteur 
Sibley,  de  Londres,  toutes  les  autres  adhésions  sont 
l'œuvre  personnelle  de  Rivière,  le  fruit  de  son  effort 
inlassable  autant  que  généreux;  car  vous  n'ignorez 
pas,  Messieurs,  que  notre  Président,  après  cinq  an- 
nées, n'a  pas  encore  songé  à  faire  rentrer  les  cotisa- 
tions annuelles  de  nos  membres,  cotisations  qui  met- 
traient à  l'heure  actuelle,  dans  la  caisse  de  notre  œu- 
vre, une  .quinzaine  de  mille  francs!...  au  lieu  des  300 
et  quelques  francs  représentés  par  des  cotisations 
spontanées,  enregistrées  par  notre  trésorier. 

«Je  vous  ai  dit,  Messieurs,  que  nos  registres 
comptaient  mille  six  noms  de  confrères.  A  la  veille 
de  notre  Congrès,  j'ai  tenu  à  vous  en  donner  le 
détail  par  pays. 

«Vous  remarquerez,  dans  ce  tableau,  que  la 
France,  l'Italie,  la  Russie,  l'Espagne  y  tiennent  le 
premier  rang. 

TABLEAU  TRÈS  EXACT  DU  NOMBRE  D'ADHERENTS  PAR  PAYS 

7  Mars  1910 


Nombre  des  membres  par  pays 


19 

67 

60 

1 

Autriche-Hongrie  .   .  . 

32 

10 

19 

1 

3 

Pologne  

1 

44 

20 

1 

19 

35 

2 

8 

6 

19 

5 

4 

3i 

15 

République  Dominicaine 

2 

3 

10 

France,  Algérie  et  dé- 

Espagne  et  dépendances 

57 

268 

5i 

2 

1 

4 

15 
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Hollande 
Honduras 
Italie  .  . 


4 
4 
'31 


Roumanie   33 


Russie  .  .  .    46 


République  Argentine  .  3° 


Monaco 


2 


Suède   4 


«  Au  cours  de  ces  douze  derniers  mois,  notre  As- 
sociation a  fait  de  cruelles  pertes  en  la  personne  de 
quelques-uns  de  ses  membres  les  plus  éminents  et 
les  plus  sympathiques. 

«C'est  pour  moi  une  pénible  mission  que  de 
les  enregistrer  et  de  vous  les  communiquer. 

«Voici  leurs  noms: 

Sir  Francis  Mac  Cabe  (de  Dublin),  médecin  par- 
ticulier du  roi  Edouard; 

Dr  J.  de  la  Verra  y  Gonzalès,  d'Ispère  (Espa- 
gne); 

Dr  Berne,  de  Paris; 
Pr  Dr  Morache,  de  Bordeaux; 
D1"  Martin,  de  Pénoncé  (Maine-et-Loire); 
(Côtes-d'Or)  ; 

Dr  Massini,  de  Marseille; 

Pr  Brissaud,  de  Paris; 

Dr  Pierin,  de  Fontenay-aux-Roses  (Seine); 

Dr  Etienne  Guillardet,  de  Nuits-Saint-Georges 

Dr  Soins,  de  Paris; 

Pr  Sousa  Refoios,  de  Coimbra  (Portugal); 
Dr  G.  Lennander,  d'Upsala  (Suède); 
Pr  Lombroso,  de  Turin. 

«  Nous  vous  demandons  de  vous  associer  à  notre 
Bureau  en  adressant ,  ce  soir,  aux  familles  de  nos 
regrettés  confrères,  l'expression  respectueuse  de  nos 
vives  et  bien  sincères  condoléances,  déjà  exprimées  en 
leur  temps  par  notre  Président.  C'est  ainsi,  en  effet, 
que  le  23  octobre  dernier,  il  adressait  ces  lignes  aux 
membres  et  représentants  de  la  famille  du  Professeur 
Lombroso  : 
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Paris,  23  octobre  1909. 

Au  nom  des  membres  du  Bureau  de  notre  Association  Médi- 
cale Internationale  pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre, 
comme  en  mon  nom  personnel,  je  viens  vous  dire  quelle  vive 
part  nous  prenons  au  malheur  qui  vous  frappe  en  la  personne  de 
l'éminent  Maître,  membre  d'Honneur  de  notre  Association: 
le  Professeur  Lombroso. 

Sa  mort  endeuille  la  science  ;  les  sentiments  hautement 
humanitaires  qu'il  professait  lui  avaient  valu  les  sympathies 
universelles  et  nous  rendaient  particulièrement  précieuse  sa  col- 
laboration à  notre  œuvre  humanitaire. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  agréer,  en  cette  doulou- 
reuse circonstance,  l'expression  émue  de  nos  vives  et  bien  sin- 
cères condoléances. 

Pour  le  bureau  de  l'Association,  etc. 

Le  Président, 
Dr  J.-A.  Rivière. 

«  Un  semblable  témoignage  de  sympathie  a  été 
adressé  à  la  famille  de  l'éminent  maître  Brissaud.  » 


XVIIIe  CONGRÈS  UNIVERSEL  DE  LA  PAIX 
Stockholm  29  Août  -  3  Septembre  1909 


Le  18e  Congrès  .Universel  de  la  Paix  devait 
avoir  lieu,  à  Stockholm,  du  29  août  au  3  septembre 
1909. 

Comme  les  années  précédentes,  nous  avions  reçu 
du  Bureau  permanent  des  Sociétés  Universelles  de 
la  Paix,  siégeant  à  Berne,  une  invitation  d'avoir  à 
nous  faire  représenter  à  ce  Congrès  Universel  an- 
nuel. 

Pour  remplir  cette  mission,  notre  Président,  dès 
le  30  juillet,  adressait,  à  quelques-uns  de  nos  confrè- 
res de  différentes  nationalités,  la  lettre  que  voici: 

Paris,  30  juillet  1909. 

Cher  et  très  honoré  Confrère, 
Le  XVIIIe  Congrès  Universel  de  la  Paix  aura  lieu  à  Stock- 
holm, du  29  août  au  3  septembre  prochain, 


\  au 
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Au  nom  des  membres  de  notre  Bureau,  comme  en  mon  nom 
onnel  Te  vîens  vous  demander  de  vouloir  bien  accepter  de 
%   sent J  noTe  important  groupement  à  cette  imposante  ma- 
représenter  t  «autorité  de  votre  nom,  comme  les  sym- 

Ttâ  rendront  voue  «H*,  pa* 

CUU t",^  votre  bonne  réponse,  et  avec  nos  remercie- 
menu  anticipé,,  je  voos  prie  d'agréer,  cher  e.  tr  s 
frère,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  drstingnés  et 

meilleurs. 

Pour  le  Bureau,  etc. 

Cette  lettre,  Messieurs,  nous  valut  de  nombreuses 
et  flatteuses  adhésions;  et,  après  adhésion  définitive 
de  leur  part,  nous  donnâmes  mission  de  nous  repré- 
senter, à  Stockholm,  à  MM.  nos  honorables  et  dis- 
tingués confrères  : 

Les  D"  H.  Boucher,  de  C ontrexé ville  ; 

Dr  Sanchez  de  Silvera,  de  Nantes; 

Dr  Tison,  médecin  de  l'hôpital  Saint-Joseph; 

Pr  Axel  Johannessen,  de  Christiania; 

Dr  Charles  Vidal,  de  Castres  ; 

Dr  L.  Pellereaux,  du  Calvados; 

Dr  Lucien  Graux,  rédacteur  en  chef  de  la  «  Ga- 
zette Médicale  de  Paris»; 

Dr  Xavier  de  Benavent,  de  Barcelone; 

Sir  James  Chrichton,  de  Dumfries,  Angleterre; 

Dr  Carlos  Da  Silva,  directeur  de  l'hôpital  St-José, 

à  Lisbonne; 

Sir  Robert  Cooper,  à  Glenthorn,  Angleterre. 

Mais,  alors  que  notre  Comité  de  représentation  à 
Stockholm  était  déjà  formé  et  que  toutes  mesures 
étaient  arrêtées  pour  notre  délégation, nous  reçûmes, 
du  président  du  Comité  d'organisation  du  18e  Con- 
grès, avis  (confirmé  d'autre  part  par  le  secrétaire  gé- 
néral du  Bureau  permanent  des  Sociétés  de  la  Paix) 
que,  pour  des  raisons  d'ordre  intérieur  et  vu  l'intensité 
des  troubles  qui,  par  suite  d'une  grève  à  outrance, 
paralysait  la  vie  nationale  en  Suède,  le  Congrès,  qui 
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devait  se  tenir  à  Stockholm,  n'aurait  pas  lieu,  mais 
serait  remplacé,  cette  année,  par  une  manifestation 
plus  modeste,  réunissant  toutefois  les  mêmes  élé- 
ments et  revêtant  le  même  caractère,  et  qui  se  tien- 
drait, à  Bruxelles,  les  8  et  9  octobre  1909,  sous  les 
auspices  du  Bureau  International  permanent  de  la 
Paix. 

Nous  nous  empressâmes  d'aviser  de  cette  situa- 
tion les  aimables  confrères  désignés  pour  nous  repré- 
senter à  Stockholm,  et  nous  leur  demandâmes  de 
nous  confirmer  leur  adhésion  pour  la  nouvelle  mani- 
festation qui  allait  avoir  lieu  à  Bruxelles. 

Notre  nouvel  appel  fut  entendu,  et,à  nos  délégués 
de  la  première  heure,  nous  eûmes  la  satisfaction  de 
voir  se  joindre  d'autres  distingués  confrères  qui,  dans 
d'aimables  lettres  que  nous  lira  notre  Président,  nous 
donnaient  des  adhésions  des  plus  flatteuses:  fermes 
ou  subordonnées  à  des  circonstances  indépendantes 
des  meilleures  volontés. 

C'est  ainsi  qu'à  la  liste  des  noms  que  vous  venez 
d'entendre,  nous  eûmes  le  plaisir  d'ajouter  ceux  de 
nos  éminents  confrères  : 

Pr  Charles  Richet; 

Pr  Gilbert-Ballet; 

Dr  V.  Uchermann,  professeur  à  l'Université 
de  Christiania. 

Dr  Macnaughton  Jones,  de  Londres; 

Les  sympathiques  membres  de  notre  bureau: 

Drs  Philippeau  et  Antonelli; 

L'honorable  député,  Dr  D.  Terwagne,  d'Anvers, 
et  le  Dr  J.  Vindevogel,  de  Bruxelles. 

Notre  savant  et  distingué  confrère,  le  Docteur  H. 
Boucher,  de  Contrexéville,  a  donné  notre  cordial  sa- 
lut à  l'Assemblée  générale  de  Bruxelles  et  est  in- 
tervenu très  activement  dans  les  travaux  des  Com- 
missions. 

Nous  l'en  remercions  ainsi  que  les  distingués 
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confrères  qui  acceptèrent  d'être  nos  délégués,  et  nous 
vous  demandons  de  leur  voter  à  tous  des  félicitations 
et  d'y  joindre  l'expression  de  notre  reconnaissance. 

CONGRÈS  D'ESPÉRANTO  DE 
BARCELONE 
(6  Septembre  1909) 

En  différentes  circonstances,  nous  n'avons  pas 
manqué  de  témoigner  tout  le  vif  intérêt  que  nous 
inspire  l'œuvre  des  espérantistes  poursuivant,  eux  aus- 
si, le  rapprochement  des  peuples  et  l'entente  univer- 
selle par  l'emploi  d'une  langue  unique.  Nous  avons 
toujours  été  sensibles  aux  aimables  invitations  qu'ils 
nous  ont,  chaque  fois,  adressées,  d'avoir  à  nous  faire 
représenter  auprès  d'eux. 

Le  Congrès  d'Espéranto  a  eu  lieu,  cette  année, 
à  Barcelone,  le  6  septembre  1909,  et  il  nous  a  été 
agréable  d'envoyer  au  président  de  ce  Congrès  notre 
salut  fraternel  sous  forme  de  l'adresse  que  voici: 

Paris,  5  septembre  1909. 

A  Monsieur  le  Président  du  Congrès  d'Espéranto, 

à  Barcelone  : 

Monsieur  le  Président  et  cher  Collègue, 
Au  nom  des  membres  du  Bureau  de  notre  Association  Hu- 
manitaire, comme  en  mon  nom  personnel,  je  viens  vous  offrir, 
ainsi  qu'aux  Congressistes  réunis  à  Barcelone,  notre  cordial 
salut,  comme  tous  nos  meilleurs  vœux.  Le  succès  pour  votre  belle 
œuvre,  dont  le  but,  —  comme  celui  que  nous  poursuivons  nous- 
mêmes,  —  est  de  rapprocher  les  peuples  pour  le  plus  grand  bien 
de  l'Humanité. 

Je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  le  Président  et  cher  Collègue, 
l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués  et  les  meil- 
leurs. 

Pour  le  Bureau  de  l'Association  Médicale,  etc.. 
Le  2  mars  dernier,  notre  sympathique  Président 
adressait  la  lettre  suivante  au  secrétaire  général  du 
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Congrès  Mondial  des  Associations  Internationales, 
ayant  son  siège,  3  bis,  rue  de  la  Régence,  à  Bruxelles. 

Monsieur  le  Secrétaire  général, 

Je  viens  vous  remercier,  ainsi  que  MM.  les  Membres  du 
Comité  d'organisation,  de  votre  aimable  invitation  à  assister  au 
Congres  mondial  des  Associations  internationales  qui  doit  se 
tenir  dans  votre  belle  ville  de  Bruxelles,  les  9,  10  et  11  mai  1910. 

L'idée  qui  a  présidé  à  la  formation  de  ce  Congrès  mérite 
d'être  particulièrement  louée  ;  elle  est,  à  nos  yeux,  d'une 
haute  portée,  et  je  viens,  au  nom  de  notre  Association  huma- 
nitaire, vous  apporter  nos  félicitations  et  vous  dire  que  notre 
concours  vous  est  tout  acquis. 

Je  vous  prie  de  m'inscrire  pour  un  rapport  que  vous  avez 
bien  voulu  solliciter  de  moi.  Ce  travail,  qui  rentre,  tout  entier, 
dans  le  cadre  de  votre  programme,  aura  pour  titre  : 

«  Notre  conception  d'une  Humanité  future  ». 

Je  me  propose  de  vous  l'adresser  en  temps  voulu. 

Avec  tous  les  meilleurs  vœux  que  je  forme  pour  le  succès 
de  votre  imposante  manifestation  de  la  Pensée  nouvelle,  je  vous 
prie  d'agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  général,  pour  vous  et 
MM.  les  Membres  du  Comité  d'organisation,  l'expression 
confraternelle  de  mes  sentiments  les  plus  distingués  et  les 
meilleurs. 

Pour  le  Bureau  de  l'Association  Médicale  Internationale 
pour  aider  à  la  suppression  de  la  Guerre. 

Le  Président  : 

Signé  :  Dr  J.-A  Rivière. 

A  la  suite  de  cette  lettre,  nous  reçûmes  une  ré- 
ponse des  plus  flatteuses  pour  notre  Association. 

CONGRÈS  MONDIAL  DES  ASSOCIATIONS 
INTERNATIONALES 

A  Monsieur  le  Dr  J.-A.  Rivière,  Président  de  l'Asso- 
ciation Internationale  pour  aider  à  la  suppression 
de  la  Guerre,  25,  rue  des  Mathurins,  Paris. 

Monsieur  le  Président, 
J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  adhésion 
.au  Congrès  Mondial  des  Associations  Internationales  et  suis 
très  heureux  de  savoir  que  votre  Association,  une  des  plus  im- 
portantes au  point  de  vue  moral,  y  sera  représentée. 
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l'ai  bien  reçu  votre  mandat  de  50  francs  pour  votre  sous- 
cription et  celui  de  20  francs  pour  «  l'Annuaire  de  la  Vie  inter- 
nationale »  et  vous  en  trouverez,  ci-joint,  quittance  justificative. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
considération.bien  distinguée  : 

Pour  le  Comité  d'organisation  du  Congres  : 

Signé  :  Louis  Masure. 

Je  ne  veux  pas  terminer  ce  modeste  compte  ren- 
du des  actes  de  notre  Association,  sans  souligner  l'aide 
précieuse  que  nous  ont  apportée  nos  distingués  et 
très  sympathiques  confrères:  les  D»  Lucien  Graux, 
et  George  Brown.  Le  Dr  Graux,  en  mettant  à  notre 
disposition  les  colonnes  de  son  très  intéressant  or- 
gane: «La  Gazette  Médicale  de  Paris»  aide  puis- 
samment à  notre  propagande. 

Le  colonel,  D'  George  Brown,  d'Atlanta  (Etats- 
Unis)  et  vice-président  dans  cette  contrée,  de  notre 
œuvre  humanitaire,  lors  d'un  récent  séjour  qu'il 
fit  sous  le  toit  si  hospitalier  de  notre  ami  Rivière,  nous 
apporta  l'assurance  formelle  des  grands  efforts  qu'il 
allait  tenter  pour  le  triomphe  de  notre  belle  cause  aux 
Etats-Unis. 

Cette  assurance,  il  vient  de  nous  la  renouveler 
par  lettre,  ces  jours  derniers,  dès  qu'il  fut  de  retour 
à  Atlanta. 

Je  vous  demande,  Messieurs,  de  leur  adresser  à 
tous  deux  nos  remerciements  sincères  et  nos  vives 
félicitations;  je  vous  demande  de  comprendre  aussi 
dans  ce  témoignage  de  gratitude,  le  Dr  William  Ben- 
ham  Snow,  de  New-York,  qui  travaille  de  cœur  avec 
nous  et  qui  ne  manque  jamais  dans  son  importante 
Revue:  «The  Journal  of  Advanced  Therapeutics » 
de  rendre  compte  de  notre  marche  en  avant  pour  une 
Humanité  meilleure  ! 

A  la  veille  aussi  de  notre  premier  Congrès,  je 
vous  demande  enfin,  Messieurs,  de  battre  un  ban, 
en  l'honneur  de  notre  cher  Président  pour  l'œuvre 
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qu'il  a  fondée  et  qu'il  a  su  mener  à  bien  au  prix  de 
mille  obstacles,  de  mille  difficultés,  et,  disons-le  sin- 
cèrement, par  son  seul  et  unique  effort  I 

Il  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  servir  notre 
cause;  imbu  de  ce  principe  qu'une  éducation  nou- 
velle produira  seule  la  génération  nouvelle  et  une 
saine  mentalité,  il  faisait  tout  dernièrement  encore, 
des  démarches  renouvelées  auprès  des  fabricants 
d'appareils  et  de  films  cinématographiques,  appelant 
leur  attention  sur  la  portée  éminemment  moralisa- 
trice que  pourraient  avoir,  sur  le  cerveau  si  malléable 
de  l'enfant,  des  spectacles  d'où  seraient  exclus  à 
jamais  la  représentation  du  vice  et  du  crime. 

Plusieurs  réponses  parvinrent  à  notre  président 
qui  lui  donnèrent  entière  satisfaction. 

Rivière  a  été  la  cheville  ouvrière  de  notre  belle 
œuvre,  comme  il  en  reste  l'âme  directrice  et  ardente. 

D>-  J.  Mazery. 


Congrès  Mondial  des 


0SSOGIHTIQNS  HTEIIITHMLES 

Bruxelles,  9,   10,   Il  Mai  1910 

 »  »  ■-j'-ojgr»  « — *  

Notre  Conception  d'une  Humanité  Future 

Rapport  du  Docteur  J.-A.  Rivière 
Président  de  l'Association  Médicale 
Internationale  contre  la  Guerre 


Si  nous  regardons  autour  de  nous,  les  plus  opti- 
mistes ne  peuvent  s'empêcher  de  constater  un  per- 
pétuel malaise  dans  lequel  se  meut  l'Humanité. 

De  quelque  côté  que  l'on  jette  les  yeux,  qu'il 
s'agisse  de  ce  qu'il  est  convenu  d'appeler  l'échelle 
sociale,  ou  du  domaine  économique,  ou  des  croyances 
religieuses,  philosophiques,  morales  ou  politiques;  la 
division  relève,  non  pas  des  plus  pures  convictions 
mais  de  l'intérêt  égoïste. 

Cette  mentalité,  la  source  de  tous  nos  maux,  est  la 
conséquence  même  de  l'éducation  que  l'Humanité 
s'est  donnée,  dès  son  berceau. 
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L'exemple  est  venu  d'en  haut  ;  il  a  été  apporté  par 
ceux  qui  ont  voulu  imposer  leur  domination  par  la 
force  des  armes,  ou  en  inspirant  la  crainte  des  châ- 
timents du  Tout-Puissant. 

Toutes  les  religions  ont  été  inspirées  par  de 
grands  esprits  qui  sont  venus,  à  certains  moments, 
montrer  les  aberrations  humaines  ;  mais  chacune  d'el- 
les a  subi  le  sort  de  l'égoïsme  directeur  et  s'est  trou- 
vée, à  un  moment,  tout  à  fait  en  opposition  avec 
l'esprit  de  charité,  dont  s'étaient  inspirés  leurs  au- 
teurs. 

Le  Très-Haut  a  été  si  souvent  le  prétexte  de  ce 
crime  collectif  qu'est  la  Guerre  que  l'antagonisme 
reste  la  caractéristique  de  la  mentalité  humaine. 

Après  des  siècles  de  luttes  fratricides  ne  nous 
est-il  pas  permis  d'embrasser  la  surface  de  notre 
globe  et  de  considérer  que  l'espèce  humaine  peut 
encore  s'y  mouvoir  à  son  aise,  à  la  seule  condition 
d'abolir  les  obstacles  qu'elle  ne  cesse  d'accumuler 
et  de  supprimer  les  entraves  qu'elle  s'ingénie  à  mul- 
tiplier. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  un  grand  penseur 
pour  voir  que  les  plus  pures  énergies  sont  à  chaque 
pas  arrêtées  dans  leur  essor,  par  des  coalitions  de 
toutes  sortes. 

N'est-ce  pas  là  la;  preuve  la  plus  évidente  que 
l'organisation  sociale  est  viciée  dans  son  essence. 
N'est-il  pas  d'usage  courant  d'entendre  dire  autour 
de  nous  que  la  Justice  n'est  pas  de  ce  monde?  N'est- 
ce  pas  la  condamnation  même  de  notre  société?  Et 
comment  se  fait-il  que  si  tout  le  monde  est  d'avis  que 
le  rouage  économique  et  social  est  défectueux;  com- 
ment se  fait-il,  dis-je,  que  le  problème  reste  inso- 
luble? 

Notre  mentalité  elle-même  est  à  redresser.  C'est 
parce  que  l'homme  a  été  habitué  à  voir  un  concurrent 
dans  son  Voisin;  parce  qu'il  a  appris  à  aduler  le  Tout- 
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Puissant  qu'il  prend  ombrage  de  l'activité  créatrice  et 
ment  à  sa  conscience. 

Une  loi  domine  la  société  tout  entière,  c'est  la 
loi  du  travail,  associée  à  celle  de  l'offre  et  de  la  de- 
mande sur  le  terrain  de  la  libre  concurrence.  Tout  ce 
qui  porte  atteinte  à  ce  dogme  est  une  injure  directe 
à  la  Justice.  Les  législateurs  devraient  avant  tout  se 
pénétrer  de  ce  que  la  liberté  du  travail  et  la  liberté 
des  échanges  sont  les  sources  vives  du  bien-être  hu- 
main. Le  reste  n'est  que  corollaire  et  conséquence 
de  ce  fait  fondamental  qui  est  cause  de  la  vie  uni- 
verselle. 

L'homme  est  un  transformateur  d'énergies;  sa 
capacité  productive,  en  même  temps  qu'elle  sert  à  sa 
conservation,  doit  viser  l'intérêt  général,  trop  sou- 
vent méconnu,  par  ce  que  mal  compris.  En  aucun  cas, 
ses  forces  ne  doivent  se  retourner  contre  son  sem- 
blable dans  un  but  malfaisant  et  destructeur.  Ses 
facultés  peuvent  être  diverses,  elles  peuvent  excel- 
ler dans  certains  sens,  il  doit  toujours  se  souvenir 
que  l'équilibre  social  relève  de  la  diversité  des  apti- 
tudes, comme  des  adaptations  créatrices  de  chacun. 

Nul  n'est  indispensable  dans  le  sens  strict  du  mot, 
mais  chacun  est  nécessaire  à  l'ensemble.  Cette  co- 
ordination des  efforts  est  la  cause  même  de  la  vie 
générale.  Quiconque  s'insurge  contre  ces  lois,  natu- 
relles par  essence,  provoque  des  perturbations  dont 
il  est  souvent  la  première  victime. 

La  division  du  travail  est  une  nécessité  primor- 
diale. Elle  est  à  l'origine  des  mondes,  comme  elle 
suffit  à  la  bonne  organisation.  La  méconnaissance 
de  cette  loi  conduit  aux  pires  déceptions. 

Dans  le  domaine  économique,  celui  qui  fournit  le 
maximum  d'efforts  pour  le  minimum  de  salaire  fait 
bénéficier  la  masse  de  son  travail.  Le  même  raison- 
nement s'applique  aux  collectivités  laborieuses  ;  le  pro- 
tectionisme  équivaut  à  se  refuser  des  avantages. 
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Comment  modifier  l'état  de  choses  actuel? 

Nous  envisagerons  le  problème  à  un  double  point 
de  vue:  point  de  vue  moral;  point  de  vue  pratique. 

Le  premier  est  tout  entier  dans  ce  que  nous  avons 
depuis  longtemps  appelé  l'éducation  rationnelle  des 
masses. 

Le  point  de  vue  pratique,  qui  en  serait  la  con- 
séquence obligée,  pourrait  cependant  trouver  une  ap- 
plication plus  immédiate  dans  une  réorganisation  ad- 
ministrative, effectuée  par  une  élite. 

Le  côté  des  règlements  internationaux  est  par- 
tie intégrante  de  notre  conception. 

Dans  notre  thèse  inaugurale  passée  à  la  Facul- 
té de  Médecine  de  Paris,  en  1884,  le  Positivisme 
en  Médecine,  nous  avancions  que  la  physiologie  po- 
sitive, appuyée  sur  l'adaptation,  nous  apprenait  que 
la  fonction  crée  l'organe;  de  là,  disions-nous,  cette 
nouvelle  religion  qui  consiste  à  placer  son  prochain 
dans  les  meilleures  conditions  pour  qu'il  évolue  vers 
le  Bien. 

Après  26  années  d'observations  et  de  médita- 
tions, nous  n'avons  pas  trouvé  un  meilleur  critérium 
et  c'est  cette  pensée  qui  reste  la  base  de  nos  con- 
ceptions de  philosophie  sociale. 

Nous  disions  aussi,  à  cette  époque,  dans  notre 
premier  travail,  que  la  meilleure  morale  consiste  à 
ne  pas  faire  à  autrui  ce  que  l'on  ne  voudrait  pas  qu'on 
vous  fît  à  vous-même.  Or,  si  nous  observons  les  con- 
ditions dans  lesquelles  se  meut  l'être  humain  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  sa  disparition,  il  est  en  permanen- 
te contradiction  avec  l'idéal  recherché.  Ces  contra- 
dictions, créées  comme  à  plaisir  par  ceux-là  mêmes 
qui  ont  mission  de  diriger,  le  place  dans  des  condi- 
tions de  torture  morale  incessante. 

Ses  devoirs  les  plus  impérieux,  ceux  qui  le  lient 
à  son  semblable  disparaissent,  le  plus  souvent,  de- 
vant des  considérations  d'ordre  supérieur  qui  l'obli- 
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gent  à  adorer  le  Très-Haut,  dans  le  but  de  récom- 
penses éternelles. 

Cette  morale  de  l'intérêt  devrait  faire  place  au 
plus  pur  altruisme. 

La  conception  d'une  divinité  vengeresse  est  en- 
core une  cause  d'aberration  qui  torture  le  genre  hu- 
main. 

Comment  concilier  le  bonheur  de  l'Humanité 
avec  de  pareils  épouvantails  ?  que  dis-je?  Comment 
concilier  la  raison,  avec  une  éducation  ainsi  viciée  dès 
l'origine  ? 

Dans  la  famille,  comme  à  l'école,  l'unique  base 
de  l'éducation  doit  être  le  Rationalisme,  allié  à  l'es- 
prit de  tolérance  et  de  bonté. 

A  côté  des  misères  morales,  dont  la  source  est 
dans  l'envie,  il  existe  une  autre  cause  importante  de 
malaise  général  pour  la  pluralité  des  hommes:  nous 
voulons  parler  du  paupérisme. 

Ce  mal  réside  pour  nous,  tout  entier,  dans  la  mau- 
vaise organisation  générale  et  dans  la  déperdition  des 
énergies. 

L'organisation  défectueuse  gît  dans  un  système 
suranné  de  contrôles  multiples  qui  ne  sert  qu'à  per- 
pétuer le  sentiment  de  la  méfiance. 

Ici  encore  le  mal  vient  d'en  haut,  les  gouverne- 
ments, qui  personnifient  l'être  moral  qu'est  la  nation, 
viennent  enseigner  aux  citoyens,  le  sentiment  de  dé- 
fiance qui  est  une  honte  pour  tous. 

Nous  sommes  trop  convaincu  de  l'importance  de 
l'ambiance  pour  ne  pas  rendre  les  dirigeants  res- 
ponsables d'une  mentalité  qui  est,  en  partie,  la  cause 
de  nos  maux. 

Il  n'y  a  pas  seulement  que  des  contrôles  inu- 
tiles et  multipliés  comme  à  plaisir,  mais  il  y  a  aussi 
les  influences  neutralisatrices  qui  ont  amené,  pour 
une  bonne  part,  la  faiblesse  de  l'organisme  social, 
sans  parler  des  multiples  gaspillages. 
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Les  inactivités  productrices,  qui  se  rencontrent 
aux  deux  extrêmes  de  l'échelle  sociale,  sont  aussi 
cause  de  Paupérisme. 

Une  autre  cause,  qui  semble  aujourd'hui  absorber 
à  elle  seule  les  énergies  les  plus  vives  de  la  nation, 
réside  dans  le  militarisme  à  outrance  qui  est,  pour 
nous,  la  plus  grave  maladie  de  notre  siècle. 

Le  militarisme,  tel  qu'il  est  compris  aujourd'hui, 
est  la  pieuvre  qui  suce  le  meilleur  de  la  nation  —  et 
cela,  ironie  du  sort  —  en  période  pacifique  1 

Il  est  permis  de  concevoir,  sans  trop  de  difficultés, 
de  combien  s'augmenterait  le  bien-être  général  si 
toutes  les  énergies  étaient  coordonnées  et  orientées 
vers  un  but  utilitaire. 

Je  ne  crois  pas  trop  m'avancer  en  ajoutant  qu'il 
serait  alors  aisé  de  réaliser  pour  tous,  le  vieil  adage  du 
poète  latin:  utile  dulci. 

Le  protectionisme,  fils  de  l'égoïsme  individuel, 
est  aussi  une  grande  cause  de  malaise  général  ;  il  prive 
la  masse  des  avantages  naturels  qui  relèvent  de  la 
loi  universelle  de  l'adaptation. 

Chaque  région,  chaque  sol,  chaque  collectivité 
a  ses  qualités  et  ses  aptitudes  spéciales  que  ne  de- 
vrait violenter  aucune  mesure  administrative;  seul, 
le  libre-échange  se  charge  de  l'équilibre. 

Le  Protectionisme  substitue  l'artificiel  au  naturel, 
il  heurte  à  chaque  pas  la  loi  de  l'offre  et  de  la  de- 
mande, ainsi  que  l'initiative  individuelle.  Il  entretient 
dans  l'Humanité  l'esprit  de  défiance,  de  défense  et  de 
haine  au  lieu  de  celui  de  confiance,  de  coopération 
et  d'amitié. 

La  plus  grande  preuve  qu'il  ment  à  la  vérité  gît 
dans  ce  fait  qu'il  a  besoin  de  baïonnettes  pour  le 
défendre. 

Un  fait  paradoxal  est  celui  qui  entretient  l'ini- 
mitié religieuse  parmi  les  hommes.  Pour  complaire 
à  un  même  Dieu  ils  se  sont  entre-déchirés.  Le  même 
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argument  était  prétexte  à  l'attaque  comme  à  la  dé- 
fense. 

Bien  plus,  la  conception  qui  divise  est  la  même 
de  part  et  d'autre.  Par  quelle  absurdité  ces  faits 
persistent-ils  jusqu'à  nos  jours  ? 

N'est-il  pas  temps  de  songer  à  une  religion  uni- 
verselle qui  réhabiliterait,  aux  yeux  de  tous,  les  pré- 
ceptes fondamentaux  de  toutes  religions,  à  savoir  que 
les  hommes  sont  frères  et  que  l'idéal  poursuivi  est  le 
même  sous  des  noms  différents.  Supprimer  les  pré- 
jugés, les  causes  de  malentendus,  confondre  ceux 
qui  les  exploitent  à  l'encontre  de  leur  mission,  serait 
déjà  œuvre  grandement  utile  autant  que  saine. 

Les  meilleures  volontés  se  brisent  encore  devant 
la  mentalité  d'antan  que  la  puissance  de  l'atavisme 
contribue  à  maintenir. 

"De  l'égoïsme  individuel,  l'homme  s'est  succes- 
sivement élevé  à  l'idée  de  famille,  à  celle  de  la  na- 
tion et  à  la  conception  de  l'Humanité  tout  entière. 

Les  individus,  comme  les  nations,  sont  les  orga- 
nes de  l'Humanité. 

Ici  comme  là,  l'évolution  s'affirme  dans  toute 
son  ampleur  dans  toute  sa  force  et  dans  toute  son 
unité. 

Partout  la  fonction  devance  l'organe  et  c'est  par- 
ce que  la  fonction  internationale  existe  que  nous 
réclamons  des  organes  internationaux  pour  réglemen- 
ter le  tout. 

Tant  que  ces  organes  recteurs  ne  seront  pas 
établis  sur  les  seules  bases  légales  reconnues  jus- 
qu'ici —  (j'entends  parler  de  tribunaux)  —  les  con- 
flits internationaux  ne  seront  pas  jugés  dans  le  sens 
absolu  du  mot  et  l'Humanité  ne  cessera  de  gémir. 

La  fonction  internationale,  dis-je,  réclame  l'en- 
fantement des  organes  recteurs  que  nous  n'avons 
cesser  de  réclamer,  depuis  la  fondation  de  notre  œu- 
vre (mars  1905),  pour  prévenir  les  conflits  armés: 
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(Association  Médicale  Internationale  pour  aider  à  la 
suppression  de  la  Guerre,  œuvre  humanitaire  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  fonder). 

J'entends  les  deux  tribunaux: 

Tribunal  International  ; 

Tribunal  Humanitaire. 

Le  Tribunal  International  chargé  d'apprécier  et 
de  juger  les  questions  internationales,  doit  être  com- 
posé de  tous  les  éléments  qui  constituent  une  nation. 

Chaque  profession,  chaque  corporation  de  chaque 
pays  devraient  être  représentées  dans  ce  Haut  Tri- 
bunal qui  prendrait  le  nom  de  Tribunal  Interna- 
tional. 

Au-dessus  de  lui  une  juridiction  suprême  s'ap- 
pellerait Tribunal  Humanitaire. 

Les  membres  du  premier  qui  représenteraient 
chaque  corporation  et  chaque  profession  seraient  di- 
rectement élus  par  elles. 

Les  membres  qui  composeraient  le  second  se- 
raient élus  directement  par  les  citoyens  de  chaque 
pays,  la  sanction  de  ces  deux  Tribunaux  souverains 
ne  sera  pas  plus  difficile  à  appliquer  que  celle  des 
simples  tribunaux;  une  police  Internationale  rempla- 
cerait la  police  nationale;  la  sanction  morale  qui 
se  dégagerait  du  verdict  du  Tribunal  Humanitaire 
serait,  à  elle  seule,  suffisante,  (i). 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  des  tribunaux  spé- 
ciaux, spécialement  constitués,  devraient  être  char- 
gés de  juger  les  délits  préjudiciables  et  moraux  qui 
échappent  à  la  Juridiction  actuelle  et  qui  font  que 
personne  n'a  confiance  dans  les  jugements  qui  re- 
lèvent des  codes  d'aujourd'hui. 

Chacun  sait  qu'il  est  permis  de  bivouaquer  entre 
deux  articles  du  code. 


(i).    Voir  Annales  de  Pbysicolhèrapie,  Août  1905. 
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En  somme,  l'homme  d'à  présent  est  victime  de 
sa  mentalité,  mentalité  qui  est  la  résultante  d'une  édu- 
cation et  d'une  organisation  sociales  défectueuses  au 
premier  chef. 

L'organisation  géante  que  nous  préconisons  ne 
peut  en  aucune  façon  nuire  aux  organismes  natio- 
naux qui  ont  leur  raison  d'être  et  qui  sont  même 
indispensables  à  la  vie  générale;  elle  en  est  au  con- 
traire le  développement  nécessaire,  la  résultante  et 
la  conséquence  obligée. 

En  Sociologie,  les  lois  retrouvent  leur  caractère 
de  généralité,  comme  dans  les  sciences  les  plus  ab- 
straites; c'est  à  l'amélioration  et  à  l'unification  de 
ces  lois  que  nous  devons  tous  'travailler. 

La  vérité  gît  dans  les  formules  simples  ;  le  libre- 
échange  en  est  la  manifestation  la  plus  évidente. 

Nous  préconisons  en  outre: 

i°  L'éducation  rationnelle  de  l'enfance  et  des 
masses. 

2°  La  constitution  immédiate  de  véritables  Tri- 
bunaux Internationaux  pour  juger  les  questions  In- 
ternationales. 

Ces  Tribunaux  devraient  ici,  comme  dans  les 
Tribunaux  nationaux,  être  susceptibles  d'appels,  et 
c'est  aussi  cette  idée  qui  nous  a  fait  concevoir  nos 
deux  Tribunaux.  {Tribunal  International,  composé  de 
membres  élus  par  chaque  corporation  de  chaque 
pays;  Tribunal  Humanitaire,  composé  de  membres 
directement  élus  par  les  citoyens  de  chaque  pays.) 

Le  désarmement  serait  une  conséquence  obli- 
gée de  la  constitution  de  ces  deux  organes  recteurs. 

3°  La  formation  immédiate  de  Comités  Interna- 
tionaux chargés  d'élaborer  et  d'étudier  les  questions 
ressortissant  à  chaque  branche  de  l'activité  humaine. 

Ces  comités  auraient  pour  mission  de  faire  un 
travail  rétrospectif  de  tout  le  passé,  d'en  élaguer 
tout  ce  qui  serait  inutile  ou  nuisible,  d'envisager  et 
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de  faire  ressortir  tout  ce  qui  serait  profitable  à  la 
cause  générale,  d'en  dégager  des.  formules  nettes  et 
précises  qui  convergeraient  vers  l'unité  directrice. 

4°  Les  plus  importants  de  ces  comités,  et  ceux 
dont  l'intérêt  semble  immédiat,  seraient  ceux  char- 
gés d'étudier  l'unification  des  poids,  des  mesures 
et  des  monnaies,  des  lois,  des  langues,  ainsi  que  la 
disparition  des  préjugés  de  races  et  de  religions. 

50  L'unification  d'organisations  administratives 
perfectionnées  serait  une  conséquence  des  premiers 
efforts. 

.  6°  La  constitution  de  Tribunaux  d'honneur,  pla- 
cés en  dehors  des  coteries  régionales,  pour  juger 
les  actes  des7  citoyens  qui  ne  relèvent  pas  du  Code 
Pénal,  à  modifier  lui-même. 

7°  D'autres  Comités  Internationaux  auraient 
pour  mission  d'étudier  les  moyens  de  rendre  l'Hu- 
manité heureuse,  en  adoucissant  les  heurts  et  les 
antagonismes,  en  améliorant  et  en  embellissant  l'ha- 
bitat, le  séjour  et  la  résidence,  tout  en  inculquant  les 
plus  purs  principes  de  l'altruisme! 

* 

*  * 

Les  délégués  de  l'Association  Médicale  Internatio- 
nale contre  la  Guerre  au  Congrès  de  Bruxelles  ont 
été  nos  très  distingués  Confrères  : 

Le  P1'  Charles  Richet,  le  P1'  Jules  Félix,  le  P1'  Felice 
La  Torre  ;  les  Dls  Antonelli,  Peyré,  Boucher,  C.  Hahn, 
Mazery,  Hullmann,  de  Torrès-Mendiola,  J.-A.  Rivière, 
Président  de  l'Association,  Lux,  Graux,  Pineau,  Van 
Bogaert  et  Vinderogel. 


